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(Voir page 10) SRE 
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unes fille: 


(Holmès.) 


UNE JEUNE FRANÇAISE 1960 (pp. 19 à 23) 


« Une jeune fille d'aujourd'hui, c’est-à-dire, à peu près, un jeune homme d'hier. » 
Paul Morand (« L’Europe Galante ».) 
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KODAK RETINETTE 1 À MAINE 24 x 36 MECAFLEX 24 x 24 M PAUL, 270, 


Viseur à cadre lumineux avec repère Visée reflex. Mise au point par télémètre 

PONY FLASH KODAK pour sujets à moins de 2 m. Obj, 28 Viseur collimaté Ob) 28 de 45 mm couplé ou dépoli. Obj. 2,8 de 40 mm. PENSIC 

Viseur encastré. Obj. 3,5 de 45 mm. de 50 mm. Obt. de la sec. au 1/250° CPE, ee 4 vit. du ue ea sec. au 1/250°, pose B et a 
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Caméra automatique Obj. 1,9 de 12,5 mm. Prix Studios Wagram NF 662,04 Équipée avec obj. Zoom Reflex 18 « interc. 1,9 de 12,5 mm. 4 vitesses 8 - 
Viseur large avec champs 6,25 - 12,5 Avec 3 obj. 1,9 de 12,5 1.9 de 6 ef point de 9 à 35 mm.. Visée 16 - 24 . 32 im/sec, Vue par vue. Viseur 
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FILMS COULEURS 


- CELLULES REALT 2 an Kodachrome 24 x 36 
poses. 
300: Projecteur métal. OI. 3,5/100 an. CINÉ GEL G.S 8 ‘ Modèle LE DE FRANCE - Posemètre Prix Studios Wagram NF 122,40 
5xScm. Moteur 120/220 v. Lampe de 300w. Projecteur avec lampe basse tension 8 v PA maté mr si ë, 5 Films Kodachrome 24 x 36 
Prix Studios Wagram NF 203,78 50 w. Grande luminosité. chargement 3 os Wagram NF 69 de 20 poses. 
. simplifié. Réenroulement automatique Prix Studios Wagram NF 81,50 
CADET : En valise conférencier avec Avec obj. Berthiot 20 mm Modèle LUXE : avec volet protecteur, 5 Films Kodachrome Ciné 8 


Studios Wauram NF 269,68 Prix Studios Wagram NF 486,94 Prix Studios Wagram NF 137,66 Prix Studios moe NF 99,50 
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indépendamment des articles mentionnés sur cette annonce, vous trouverez 
dans notre CATALOGUE GÉNÉRAL 1960 tout ce qui concerne la photo et le 
cinéma : appareils, caméras, projecteurs, accessoires, surfaces 54 PR 4 I LIL 
chimiques, films ciné 8, 9,5, 16 mm muets et sonores, TL PENNTS (OCT AIN TPE 
136 pages format 16 24 cm comportant 350 illustrations, représente une 
mentation exceptionnelle qui vous est offerte gratuitement sur der d inde en 
remplissant et en nous adressant le bon ci-contre. 
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à RUE VILLEBOIS-MAREUIL, PARIS (17°) 


la hauteur du 40 Avenue des Tèrnes) 


Magasins ouverts sans interruption de 8 h. 30 à 17 heures, sauf les dimanches et lundis 
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pETITES ANNONCES 


2, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 


42 lettres, signes ou espaces par ligne) 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOI 
GHERCHE REDACTEUR "esse 


ans, concepteur dynamique remier ordre. 

nde culture littéraire et expérience profes- 
le indispensables. Références exigées. Ecr. 
MORESSE ET PUBLICITE, 7, rue de la Micho- 
: dière, PARIS (2*) qui transmettra. 


14.400 NF/AN MINIMUM 


chons pour’ étude et lancement Affaire 
Distribution Collaborateur 25-35 ans 


HLE.C. où EQUIVALENT 
E ETUDE MARKETING OU 
OCANSAT. COMMERCIALE INDISPENSABLE 


? Ecrire manuscrit et curriculum vitae 
À! COLLINET et ASS., 142, rue Montmartre (2°) 





















ASSOCIATION recherche : 


LICENCIES ES-LETTRES 
format. équiv., 30-40 ans, pour seconder direct, 
exécution problèmes d'ordre edm. et coord. 
diverses activités culturelles, dans leurs dif- 






fusion et vulgarisation. Adr. lettre manuscrite a 
CAMPBELL. boîte postale 57, Paris-17° qui convoq. 


OFFRES D'EMPLOI (Cadres) 







“très important groupe de Sociétés recherche 





pour ses filiales cn Algérie . , 


CHEF DU PERSONNEL 


fommes 30-40 ans, bonne culture générale, forte 







expérience des problèmes de gestion du personnel 





et des relations humaines, parlant arabe si poss. 





flésidence : Alger. Facilités de logement, Env. 





turriculum vitae avec photo à Joubert (service 
T. N.). Boîte postale 2320-08 Paris. 





COURS ET LEÇONS 
ANGLAIS  DOnIGINE - EXAMENS 


(Ch. de comm., Bace., Cambridge), conversation 
M. THOMAS, 3, rue de Duras, PARIS (8°) 


FESSEUR  LICENCIE 


Pour toutes LEÇONS PARTICULIERES 
s'adresser : Elèves Ingénieurs 
de l'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées 
M. PAUL, 270, rue Saint-Jacques (5°) - ODE. 77-25 


PENSIONS POUR ENFANTS , 
LE CHALET DU ROSAY 


Maison d'enfants ee ge par la Sécurité 
Sociale et CONVENTIONNEE reçoit enfants ner- 
veux, déficients, convalescents, asthmati nl 
«si spécialisé dans le traitement des insuffisances 
tpiratoires et des déviations de la colonne 


vertébrale. 
SCOLARITÉ SERIEUSE ASSUREE. SPORTS D'HIVER 
Installation luxueuse et fonctionnelle. Ambiance 


familiale. 
SAINT-GERVAIS-LES-BAINS (Haute-Savoie) 
Altitude 900 mètres - Tél, : 44 





ES DE NOEL (Enfants de 6 à 13 ans) aux 


« Ecureuils », Les Rousses 
Mura), ait. 1.100 m. Paris à Paris tt comp. 320 NF 


VACANCES D'HIVER 


NEIGE Deux centres internationaux : 
MORGINS et SAAS FEE (Suisse) 
du 21 décembre au 2 janvier 
LES RELAIS JUIFS 


Organisation de 
de la Jeunesse juive 





et rencontres au service 
17 à 30 a.). Rens. et inscr, : 
M r. de Téhéran, Paris-8*, tél. LAB, 13-61. Bureaux 
Our. tous les j. de 16 à 20 h. (saut sem, dim-) ou 
Par corresp. (prière joindre timbre-rép. S.Y.P.). 


BONNES ADRESSES 
4% BIJOUX-ORFEVRERIE 


. BRILLANTS + OBJETS D'ART ANCIENS 
BUJOUTERIE, 41, rue de Surène + PARIS (8) 


TRAVAUX A FAÇON 
VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
31 bis, Faub.-Montmartre - PRO, 52-50 


OCCASIONS 
ANTIQUAIRE RECHERCHE BEAUX 


MEUBLES ANGIENS 
dlêges, tapisseries - LES BELLES EPOQUES, 
boulevard de Courcelles : WAG. 04-89 
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Chère la moquette ?.. 
RÉ DPRTE, ne NON |! 


stes français au service 


Particuliers, s'engagent à recouvrir toutes 
ÿ jusqu'à 


3m. X 4m. | 


Sine moquette « CONFORT-MCF. » pure laine 
bare le, coloris au choix (épaisseur avec le 
6 : mm. | pour 












89 NF et 12 versements de 38 NF 


jmtationnelle réussite qui permet à toute maf- 
: ni Maison d'obtenir le confort tant désiré, 
égance et l'intimité de sa demeure 


Rentaignez-vous DIRECTEMENT aux 
CF, y embr 
vert également 1 
samed (aies 
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CHAMBRES POUR ETUDIANTS 


Offre CHAMBRE AGREABLE + PENSION pour 


bl. ie id, 
ETUDIANT 03 D te a fs 





âgé de 17 ans, classe math' 6lém. Téléphone le | 


matin de 8°h. 30.à 9 h. Mme MARC, R. 43-83 


:PENSIONS (Demandes) 








ETUDIANTE IRANIENNE 


cherche pension complète dans famille française. 
Ecrire n° 6670 L'Express, 29, rue de Marignan-8*, 


APPARTEMENTS (Vente) 







| Vue et terrasses s/verdure 
Près MALESHERBES, dans hôtel Particulier, deux 
pièces originales 80 m2 - MED. 04-58 





A VOIR 


Appartement état neuf, salon, 2 chambres, pla- 


cards rangement encastrés, moquettes, rideaux, 
bain marbre, etc, Silence, bon air, bois Meudon, 
3 min. Pont Sèvres. Prix int. Crédit. OBS. 43-99 


PROPRIETES (Vente) 








vends BELLE MAISON fuit. 
LE CHESNAY. S'adresser Agence du Centre, 
17, rue Hoche, à Versailles. Tél. 950-21-67 


PAVILLONS (Vente) 
LA CELLE-SAINT-CLOUD 


Particulier vend cause départ paÿillon mitoyen 
5 pièces principales + cuisine + baïns, sous-s01 


+ garage, jardinet 115 m2, grand confort, 4 m. 


gare, 3 m. autoroute, cadre verdure. Résidentiel, 


absolument neuf et impecc. Prix 82000 NF 
18.000 NF créd. fonc. Tél. ELY. 70.03 de 13 à 15h. 





LOCATIONS NON MEUBLEES (Offres) 
STUDIOS NEUFS 


Vides. Tout confort. De 350 à 500 NF par mois. 
Sur place : 37, rue d'Hauteville, Paris (10°) 


VACANCES D'HIVER 


Séjour de nei Date 
o 





e de 7 à 14 ans, 
JATION « VACANCES ET MONTAGNES » 

. : D. NIARFEIX, 5 bis, pl. J.-Mermoz, Mont- 
fermeil (S.-et-O.). Tél. au 927.43.51 de 10 à 12 h. 


LOCATIONS (Demande) 
0H Er 2 à 5 PIECES 


ou reprise lustifiée 2 pièces, bon quartier. Tél. : 
BAL. 19-68 poste S, heures de bureau ou écrire 
ne 6638 L'Express, 29, rue de Marignan, Paris-8°. 


IMMOBILIER 
P. MASSONI 


21, rue Lesueur (16) 


APPARTEMENTS 
LOCATIONS “vire 


MEUBLEES 
VENTE  ouäièr ResiDeNTIeL 
KLE. 11-37 
FONDS DE COMMERCE (Vente) 
BELLE BOUTIQUE 


2 ARCADES RIVOLI + Possibilité nombreux 
commerces. Intermédiaire s'abstenir - OPE. 60-42 


A er BAIL 

CHAMPS-ELYSEES #5" "en 

d'art, bureau de voyages, autres commerces pos- 

sibles. Environ 100 m2. Écrire LEMOINE, 37, rue 
de la Fédération, PARIS (15°) 














CAPITAUX (Demande) 










FONCTIONNAIRE RECHERCHE 4,000 NF 
rembours. intérêt gré prêteur. Garanties. Ecrire 
ne 6610 L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8*) 


VENTE A VERSAILLES 


Me BLACHE, Commissaire-Priseur 
GALERIE RAMEAU 
5, rue Rameau, à VERSAILLES 
Tél. : 9560-55-06 et 71-29 
DIMANCHE 23 OCTOBRE à 14 heures 
ARGENTERIE - BEAUX MEUBLES 
EMPIRE ET RUSTIQUES 
£xp. : MM. Reinach et de Fommervault 
Expo samedi 22, de 9 à 12 h, et 14 à 18 h. 


Soumettez votre 
problème 


« CADEAUX: 
SOCIÉTÉS » 


: Din 


104, CHAMPS-ELYSEES, 
Tél. : ELY. 69-30 


100 Solutions 


vous seront proposées 


104 











ENFIN L'ANGLAIS 
À LA PORTÉE DE TOUS 


Plus de 800.000 personnes ont déjà appris l'anglais en un 
temps record grâce à la « METHODE NATURE >» qui a 


vraiment révolutionné l'étude des langues 


Finie la torture des manuels 
de grammaire ! Aucun besoin 
de se farcir le crâne de mots 
et de règles appris par cœur, 
mécaniquement ! Dès la pre- 
mière leçon vous lisez l’anglais 
sans grammaire ni diction- 
naire ni traduction, et vous 
comprenez parfaitement cha- 
que mot ! 


Le nouveau cours « L'anglais par la Mé- 
thode Nature » vous apprend l'anglais 
en anglais, vous habituant à /ire, À parler 
et à penser en anglais dès le début. La 
« METHODE NATURE » est la voie 
royale pour ceux qui veulent apprendre 
vite et bien la langue qui ouvre toutes 
les portes : l'anglais. Remplissez donc 
aujourd'hui même le bulletin ci-dessous 
et renvoyez-le nous. Vous recevrez alors 
gratuitement notre ouvrage illustré sur 
cette méthode nouvelle et révolutionnaire. 


Vous devez savoir l’anglais 


De nos jours, dans les affaires comme 
dans les milieux scientifiques, celui qui 
ne sait pas l'anglais est à moitié sourd, 
aveugle et muet, il vit en marge du 
monde, Savoir l'anglais, c’est posséder la 
clef du succès. Et voilà que la « ME- 
THODE NATURE » vous permet d’ap- 
prendre l'anglais vite et bien, sans effort 
et À peu de frais. 


Une méthode « sur mesures » 


Nul n’est trop jeune, nul n’est trop vieux 
pour réussir. Les diplômes sont superflus, 
et la « METHODE NATURE » n'’exige 
pas de vous des aptitudes particulières. 
Il n'est même pas nécessaire d’avoir beau- 
coup de temps libre : c’est vous-même 
qui fixez le rythme de vos études, vous 
apprenez chez vous, quand il vous plaît. 


Un agréable délassement 


Après une journée de travail vous ne 
pouvez dédier l'énergie qui vous reste à 
une étude fastidieuse. Ce qu'il vous faut, 
c'est une méthode qui vous permette 
d'apptendre sans effort, naturellement. 
La « METHODE NATURE » vous en- 
seigne l'anglais comme une deuxième 
langue maternelle. 

Mais tandis que l'enfant apprend au 
petit bonheur, sans méthode, vous ac- 
quérez l'anglais vite et bien parce que 
la « METHODE NATURE » est un 
système raisonné. 


Il suffit de lire pour apprendre 


Vous ouvrez le premier cahier du cours 
à la page 1. Vous n'y trouvez que de 
l'anglais et vous êtes surpris de pouvoir 
aussitôt lire et comprendre, même si vous 
n'en avez jamais su un mot. Le sens 





M. LORENTZ ECKHOFF 
Professeur d'anglais de l'Université d'Oslo et 


expert linguiste de réputation mondiale, 
recommande vivement la « Méthode Nature » 


apparaît clairement à la lecture, si bien 
que les mots et les phrases se gravent 
naturellement- dans votre mémoire. 


Vite et bien 


Ainsi au bout d’une semaine À des ques- 
tions posées en anglais vous saurez ré- 
pondre par des phrases anglaises com- 
plètes et spontanées. Après quelques 
mois, la langue et la manière de penser 
des Anglais vous seront si familières que 
vous pourrez lire leurs livres et leurs 
journaux, écouter leur radio et parler 
avec aisance. 


Une méthode sérieuse pour 
l'homme moderne 


Nos 800.000 élèves et anciens élèves et 
les attestations flatteuses qu'ils nous ont 
envoyées sont les meilleurs garants de 
l'efficacité du cours. | 

Non seulement des milliers d'anciens 
élèves, mais les maîtres les plus émi- 
nents recommandent la « METHODE 
NATURE ». Plus de quarante profes- 
seurs de linguistique aux universités les 
plus fameuses d'Europe ont écrit les pr 

faces des éditions nationales. 


Le premier pas ne coûte rien 


Tout ce que nous avançons, nous le prou- 
vons. C'est pourquoi nous vous offrons, 
gratuitement et sans engagement pour 
vous, un livre de 52 pages où vous ver- 
rez pourquoi l'étude de l'anglais a été 
pénible jusqu'ici et comment la « ME- 
THODE NATURE » résout heureuse- 
ment le problème. Remplissez donc ce 
bulletin tout de suite. 


| «a METHODE NATURE » | 
| INSTITUT D'ETUDE DES LANGUES Î 
9, rue Boissy-d'Anglas - PARIS (8°) 
| Veuillez m'envoyer gratuitement et sans engagement pour moi votre ouvrage | 
sur « LA METHODE NATURE » : le cours d'anglais vraiment efficace 
| (à remplir en majuscules s, v, p.) | 
| Mme, Mlle, M. POUR nn OR | 
L  Adresie : VE ét tel mn Fes | 
$ 


Département . 
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Lettre à Jules Roy 


Le Français se contente de bien peu, à 
vrai dire, car il va se faire une opinion 
sur la guerre d'Algérie d’après votre petit 
opuscule de poche dont les énormes ca- 
ractères d'imprimerie, les larges marges 
ét les espaces vides ne font que faire res- 
sortir la pauvreté navrante de cet ouvrage 
prétentieux. 

Deux villes, un curé de paroisse, un 
capitaine, une patrouille de herse sur le 
barbelé, quelques pauvres Français de 
souche nord-africaine et voilà, on peut 
écrire un traité sur la guerre d’Algérie. 
Quelle prétention ! 

Je ne connais pas Toudja maïs vous 
connaissez, vous, photographe des clichés 
des prétendues atrocités françaises, pour- 
quoi ne pas décrire Melouza ? Ê 

Je connais bien Gambetta, j'ai vécu six 
mois dans ses très proches environs, je 
n'ai pas vu le laït couler dans les rues, 
mais j'ai vu les magnifiques pavillons qui 
viennent d’être construits pour les famil- 
les brimées dont vous parlez et que je ne 
déerirai pas parce que vous les avez vus 
comme moi, monsieur Roy. 

J'ai passé 150 nuits à patrouiller sur le 
barrage qui a ramené la paix dans cette 
région. je n'avais pas la chance d'avoir 
un filet antibazooka, je n'avais pas choisi 
mon coin, moi, et j'ai vu la longue trai- 
née de feu passer à quelques mètres des 
engins blindés. 

’ai vu les jeunes soldats au moral de 
fer dont vous ne parlez jamais dans vo- 
tre « Guerre d’Algérie ». Je n’ai pas be- 
soin de décrire les fellagha, vous en par- 
lez suffisamment dans votre feuilleton 
désordonné. 

Vous adjurez un capitaine de vous 
pointer dans les lunettes de son char, s’il 
vous voyait en face. Il ne peut pas ré- 
pondre, lui. 

Permettez-moi de répondre à sa place. 

Oui, monsieur, je vous pointerais si je 
vous voyais, je prendrais bien le temps et 
ferais en sorte de réussir un beau carton 
— … — seulement, vous ne serez jamais 
en face car, malgré votre « courage », qui 
a pris encore un paragraphe (il fallait 
bien remplir), vous auriez trop peur. 

François Prc, 
18, rue Spontini, 
Paris (16°). 





AR RER A 


Si vous êtes jeune et actif ; 


Si vous aimez le travail 
d'équipe ; 

Si vous savez conduire ; 

Si vous voulez que votre 
gagne-pain soit aussi une 
mission ; 


@ Si vous recherchez Îles 
voyages et les contacts hu- 
mains ; 


« L'Express » vous propose, 
à des conditions matérielles 
très intéressantes, un poste de 
prospecteur dans ses services 
d'abonnements. 





Ecrivez ou téléphonez au 
Secrétaire général de « L'Ex- 
press» pour un rendez-vous, 
29, rue de Marignan. 
BAL. 19-68. 


ER ER DER ER LEE LEE AR AAA 





Merci ! 





Merci, colonel ! Dans l'océan d’horreur, 
de dégoût et d’indignation qui nous sub- 
merge, votre beau livre nous donne espoir 
et courage. 

P. Tourxés, 
Consul de France, né en Oranie, 
Paris. 


Mon mari est capitaine 





Mon mari est capitaine en Algérie. C’est 
vous dire que je n’ai pu lire votre livre 
avec le parfait détachement avec lequel 
on aborde généralement une « étude ». 

J'ai moi-même fait de fréquents et 
longs séjours en Algérie ces deux der- 
nières années. 

A mon premier voyage, déjà, le drame 
algérien m'a prise de plein fouet. 

Votre récit a clarifié, confirmé, rendu 
plus éclatantes certaines vérités que je 
pressentais, mais dont j'avais besoin 
qu'elles me fussent ainsi dites ; car je 
pense que ce récit contient un message 


our chacun de nous, seul en face de 
ui-même... 
Après avoir terminé votre récit, la 


gorge serrée, je savais que la cause que 


DEVENEZ 


OPÉRATEUR 
PSYCHOTECHNICIEN 


Cours sérieux, oraux et par correspondance 
Nombreux débouchés 


Documentation gratuite : 


| LC. H. 


PSYCHOTECHNIQUE 


62, avenue Foch 


MARCO-LILLE (Nord) 


(Directeur M. A. PASSEBECO, Docteur en 
Psychotogie, Professeur EOST) 





je défendais était juste, Je vous remercie 
de m'avoir procuré cette sérénité. 

Mais ne pensez-vous pas que le temps 
est venu, pour ces capitaines, de témoi- 
gner eux aussi, à vos côtés ? Ou doivent- 
is continuer à se taire ou à cerier,,isolés, 


en face des défenseurs d'un «certain 
Occident 5 ? 
A. T. 
Louveciennes. 


A Jules Roy 


Mon cher vieil ami, il fallait beaucoup 
de courage pour lancer cé paquet de 
vérités. Cela te fait honneur au triple 
point de vue, de l'écrivain, de l'officier 
et du « pied noir » ! 

Tes «ratons» de Toudja ressemblent 
trop aux Viets, vrais ou préfabriqués, 
rôtis au napalm dans leurs paillotes de 
la « Rue sans joie», souvent auprès de 
leurs églises, pour que ton récit ne m’ait 
profondément remué. 

Le souvenir de ce lamentable « tra- 
vail», commandé et accompli par bêtise 
et lâcheté, a souvent hanté mes insom- 
nies du petit matin. Tout cela s'’estom- 
pait dans la grisaille des occupations 
journalières et ton livre est venu « remuer 
la poussière » ! 

Beaucoup de nos anciens camarades, qui 
n’ont rien compris ou font semblant de 
ne rien comprendre, après huit ans 
d’Indochine et six ans d'Algérie, te jette- 
ront la pierre. Je tiens à ce que tu saches 
bien que je ne suis pas de ceux-là et qu’à 
l’occasion je he manquerai pas de le leur 
dire. 

CoLoxez J. Rouzaup, 
Aix-les-Bains. 


Un esprit cleir 


On a le droït de n'être pas d’accord, 
d’avoir envie de casser la figure des socio- 
communistes sans pour cela critiquer un 
journal aussi bien fait que « L'Express » 
et aussi intelligent. Quel plaisir aurais-je 
de pouvoir combattre sous ce Vaillant 
journal s'il n’était pas radicalement op- 
posé à mes conceptions ! 

Je vais faire ma P.M. dans les paras, 
Je lutte pour l’Algérie française. J'ai été, 
en personne, casser les vitres de « L’Ex- 
press». Je suis peut-être un vandale, 
mais j'estime que ce vandalisme montre 
clairement aux Français ce que nous vou- 
lons : la suppression de la gauche fran- 
çaise entière. 

Mais de là à injurier votre journal, il 
y a un pas, car il est visible que nous 
tous, qui nous estimons sincères, com- 
battons pour une même cause, la Gran- 
deur de la France. 

Prière instante de ne pas dévoiler mon 


nom. 
J.-F. de M. 
Paris. 


Quels ravages ! 


Je n'aime certes pas votre journal — 
ne pouvant décidément me résoudre, en 
dépit de la grande évolution suivie par 
ma pensée depuis la jeunesse, à cracher 
sur la patrie dans le culte de laquelle 
j'ai été élevé et dont l'amour est la 
seule illusion qui me reste. 

Mais il m'intéresse prodigieusement, 
ce journal. D'abord par son exception- 
nelle qualité qui se passe de mon témoi- 
gnage. Et puis surtout parce que j'y 
scrute, avec désespoir, chaque semaine, 
jusqu'où l’on peut descendre dans le do- 
maine de l’horrible. Jean-Jacques Servan- 
Schreiber, qui déteste tant le général de 
Gaulle, mesure-t-il sa chance que celui-ci 
soit au pouvoir et le laisse écrire de 
telles diatribes ? Bien sûr, une telle lit- 
térature est sans effet sur des gens d’âge 
mûr, Mais sur une jeunesse qui ne s’est 
pas encore trouvée, quels ravages un tel 
coup de vent ne peut-il pas provoquer ! 
On tremble d'y penser ! Et c’est pourquoi 
je crois qu'une liberté qui ne connaît 
plus de limites est un des pires maux. 

Sans vouloir verser dans le genre 
Henry Bordeaux, je pense que M France, 
et le chef entre tous illustre qui la gou- 
verne, valent mieux que toute cette boue 
secouée dans ce « branlage » (pardon du 
mot) intellectuel. 

Amicalement quand même. 

Jacques S., 
Clerc de notaire, 
Paris. 


Le courroux des paras 


Ne sachant ce qui me domine de l’exas- 
pération ou de la franche rigolade, je 
vous prie de transmettre ma sympathie, 
entière, totale, sans restriction avare, à 
MM. Siné et Tim, dont il semble qu'il 
leur faille redouter, eux aussi, le cour- 
roux ubuesque des paras qui ne nous 
ont jamais gouvernés. 

C. CHALAMET, 
Paris. 


Les vaches 


Ayant lu que Tim et Siné étaient in- 
culpés pour insulte à l'Armée, je leur 
adresse l'expression de toute ma sympa- 
thie. Je leur dis (sans risque pour moi) : 
continuez ! Nous les aurons... les vaches. 


P, RosTain, 
Montaigut-en-Combrailles. 


Mauriac l’académicien 


Bravo ! François Mauriac, et, au nom 
de tous les humbles, qui ne veulent ou 
ne peuvent exprimer leur pensée à la 
lecture de votre dernier Bloc-Notes, mille 
fois merci. Vous venez de fustiger, d’une 
plume superbe, ces prétentieux et pré- 
tendus défenseurs de la morale politique 
et patriotique que sont messieurs les aca- 
dérmiciens n'ayant pas rougi de signer Île 
« contre-manifeste » de: droite, document 
farci de contre-vérités. 

En dépit des fauteuils occupés par ces 
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Tim et Siné au Palais de Justice 


Deux collaborateurs de « L'Ex- 
press », Tim et Siné, viennent d’être 
inculpés à la-demande du ministre 
des Armées pour, «injures publi- 
ques envers l'Armée ». Les dessins 
incriminés sont ceux dans lesquels 
Tim et Siné répondaient chacun de 
leur côté, en juin, aux questions 
du Bac, Cette inculpation, qui pour- 
rait être simplement ridicule (voir 
la réponse de Siné en p. 9), révèle 
une aggravation inquiétante des 
pouvoirs de la justice et de sa doci- 
lité à l'égard du ministère des 
Armées, 


messieurs, l'Académie française, ne fût<e 
qu’en la seule personne de François Mau- 
riac — il y en a heureusement d’autres 
— mérite qu’on lui consacre du respect: 
et de l’admiration. 

Après la magistrale leçon de décence, 
administrée par François Mauriac, quelle 
légitime satisfaction et quel réconfort 
pour nouùs, humbles mortels ! 


Léon Farmi, 
Libraire, 
Paris. 


La signature de M. Blancpain 


de lis dans « Le Figaro » que parmi Îles 
nouveaux signataires du Manifeste du ma- 
réchal Juin contre (sic) « les professeurs 
de trahison », il y a M. Mare Blancpain. 
Or M. Blancpain est bien le secrétaire gé- 
néral de l'Alliance française, et responsa- 
ble de la diffusion de notre culture dans 
tous les pays étrangers. Est-il souhaitable 
qu'un homme occupant cette fonction 
prenne un pareil parti politique ? Engage- 
t-il toute l’Alliance française dans tcette 
voie dangereuse ? 

RoGen PoNcHer, 
Toulouse. 


[C'est la premiüère fois, à notre 
connaissonce, que lé secrétaire gé- 
néral de l'Alliance. française s'en- 
gage publiquément dans une polé- 
mique politique. Il le fait sans 
doute à titre personnel.) 


Jean Bruce n’a pas signé 


Dans l’article de M. Bernard Frank in- 
titulé «Contre les 121» et dans lequel 
il est notamment écrit : 





L'EXPRESS. — 20 OCTOBRE 1% 


« Comme Pierre Nord le raconte Jui. 
même au cos de la couverture de ss 
livres : Vous... d’un baîn d'esprit. et vou 
finissez par écrire un manifeste à } 
Jean Bruce. » 


L'ambiguité de cette phrase me sembk 

pese Le lecteur a le choix entre deux 
ypothèses : ou bien j'ai signé le mani. 

feste dont il s’agit, ou bien j'aurais pu 
l'écrire. 

A la première hypothèse, il m'est facile 
de répondre que je n'ai pas signé ce m-. 
nifeste pour la simple raison que les oi. 
nions qui s’y trouvent exprimées ne sont 
pas les miennes. 

Pour la seconde, je n'ai d'autre res. 
source que de prier M. Bernard Frank 
de bien vouloir préciser sa pensée. 

JEAN Bruce, 

‘ 

[Je suis ravi d'apprendre gw 
Jean Bruce n'a pas Les mémes opi- 
nions que celles des signataires du 
manifeste Juin. 

Il m'arrive d'employer le mt 
« frigidaire » pour le mot « réfrigé. 
rateur». Quand un nom propre 
s'identifie à un objet ou à un gen, 
c'est plutôt flatteur pour le mom 
propre. - BF.] 


Réseau Fournier 





© En vue de préparer leur participation 
à la manifestation d'octobre pour la pair 
en Algérie, les groupes d’Amis de « L'Er- 
press » de la région parisienne organisent, 
avec le concours de l'U.N.E.F. des rév- 
nions privées d’information aux dates 
suivantes : . 


— Le jeudi 20 octobre, à 20 h. 4, 
Groupe C (Paris-Sud) ; 


— Le lundi 24 octobre, à 21 heures, 
Groupe D (Paris-Ouest) ; 


— Le mardi 25 octobre, à 20 h. 4 
Groupe A (Paris-Nord) ; 


— Mardi 25 octobre, 
Groupe B (Paris-Est). 

Tout lecteur est cordialement invité 
S'adresser: à « L'Express », 91, Champs 
Elysées, ELY. 88-61. 


© Lecteurs de l'Indre-et-Loire. — At 
nion à Tours, le vendredi 21 octobre à 
21 heures à la Brasserie Chantecler, 
38, avenue de Grammont, avec le concours 
d'Harris Puisais, qui parlera de «< La # 
tuation intérieure et la guerre d'Algérie». 


à 20 h..4 


Communiqués 


© M. Morvan Lebesque signera «141 
Chroniques du Canard» à la Librair 
Club «Echanges», 11, avenue de La Motls 
Picquet, Paris-7‘, le vendredi 28 octobre 
de 18 à 20 heures. 


© Nous sommes heureux d'apprendre 
naissance de Marianne Bérard-Quelin, 
fille de M. Georges Bérard-Quelin, we 
teur de «La Correspondance l 
Presse», et de Madame, née Jacquet 
Daubige. 





Solidarité contre les sanctions 
mit 


Pour avoir affirmé leur oppos 
tion radicale à la guerre d'Algérie 


des citoyens français, signa 
de la déclaration dite des 121, 
viennent d’être frappés dans 
leurs moyens d'existence. Le ré 
gime montre ainsi qu'il en 
faire dépendre le droit au tra : 
äu conformisme politique : ce : 
qui ne sont pas d'accord doiven 
se taire on changer de métier 
Tous ceux qui veulent manifester 
leur solidarité avec les premières 
victimes de cette répression pe 
vent le faire en envoyant * 
n “2 abri lle nCharete 
33, rue Gabrielle, © 
Dr tonne, CCP, Paris 95890. 


poesie 











l'opérati 
3 


na 


et 


, vel 





tic 


gr 


de l'Etat, © 
de pouvoir 
complots qi 
raux menac 
Jjént, Un no 
fois, un 13 
de conduire 
parle deux 
commencer, 

C'est pou 
ge sa doct 
cs proclan 
improvisati 
ces embrass 

nt au gr 
Mit une 

ongeme: 
Pie mondi 
térieure fr: 
trière. 

« L'indép 
fierait l'ins 
d'un régime 
de rampes 
800 km... » ! 
d'Oran, qui 
FLN. est 
dAlger. ». 

'Alger, — 
clut le gén 
moyen de b 
lisme comm 

La même 
des intellec 
tisait les in 
termes : « 
s'inspire de 

Le cercle 
Le de fe 
ion s’appr 
de: le FI 
nternations 
rie est la € 
donc les p4 
sont les enr 
l'Occident. 


amorcé le 
x jours 
l'âsservisser 
sest proc] 
JOT.AN., 
, Pina , l 
aulle s 
ral allait no 
'icains. 

La conve 
tention est 
faétieux, or 
Clamiento, € 
méfier d’un 
qui, avec s 

ar démolir 
mi et le 

ler devoir 
d'Etat. Rass 
première pr 
ütur gouve 
Colonels ps 
Pensé, è 

Secret de 
faire porter 
Taisonnable 
Cidental qui 

les Cor 

Que les sag 

TX des ar 
Cartades 














raconte Jui. 
‘ture de ss 
rit. et vous 
\ifeste à la 
2 me sembk 
« entre dewr 
né le mani. 
j'aurais pu 
m'est facile 
igné ce ms. 
que les opi. 
\ées ne sont 
d'autre res. 
nard Frank 
nsce, 

ww Bruce 
rendre que 
mémes opi- 


nataires du 


er Le mvt 
pt « réfrigé: 
om  prôpre 
à un genre, 
ur Le nom 


a rt icipation 
our la paix 

de « L'Ex- 
organisent, 
. des ré- 


20 h. 4, 


20 h.4 


ent invité 
, Champs- 


€. — Rév- 
octobre À 
hanteelert, 
e concours 
e « La si- 
l'Algérier. 


La Motte 
8 octobre 


rendre la 
rd-Quelin, 
tin, direc- 

Ja 


è . 
acqueline 











9 OCTOBRE 1960 


311° Semaine 
de la guerre 


d'Algérie 







FORUM 


l'opération Occident 


@ Jean-Marie  Dome- 


nach expose les moyens 
et les buts de la nou- 
velle opération  poli- 
tique sur laquelle se 
greffent les complots. 


ANS le grand vide qui 

se creuse à la place 
de l'Etat, on aperçoit des morceaux 
de pouvoir qui se combattent et des 
complots qui PRE Des géné- 
raux menacent, des émissaires circu- 
Jént, Un nouveau 13 Mai ? Mais cette 
fois, un 13 Mai qui réussisse, au lieu 
de conduire à une situation telle qu’on 
parle deux ans plus tard de le re- 
commencer, 

C'est pourquoi la conspiration soi- 
ge sa doctrine, Elle ne veut plus de 
cs proclamations farfelues, de ces 
improvisations microphoniques, de 
ces embrassades en musique qui sur- 
grent au grand soleil du Forum ; elle 
médite une idée rentable, qui a des 
prolongements tout prêts dans la stra- 
tégie mondiale et dans la politique in- 
térieure française, une idée meur- 
trière. 

« L'indépendance de l'Algérie signi- 
fierait l'installation sur cette terre 
d'un régime soviétique.., l'installation 
de rampes de fusées à moins de 
800 km... » C’est Pierre Lafont, député 
d'Oran, qui parle. — «L'action du 
FLAN. est désormais sous l'emprise 
marxiste >». C'est Marc Lauriol, député 
d'Alger. — « Algérie française, con- 
clut le général Salan, c’est le seul 
moyen de barrer la route à l’impéria- 
lime communiste. » 


même semaine, le « manifeste 


des intellectuels nationaux » stigma- 
tisait les intellectuels traîtres en ces 
termes : «Cinquième colonne qui 
‘inspire de propagandes étrangères ». 
Le cercle était bouclé, irréfutable, le 
cercle de fer dans lequel la conspira- 
tion s'apprête à enfermer les Fran- 
ee: le F.L.N., c’est le communisme 
nfernational ; donc la guerre d’Algé- 
lie est la croisade du monde libre ; 
donc les partisans de la négociation 
sont les ennemis de leur patrie et de 
l'Occident, 


IEN avant les autres, 
Jacques Soustelle avait 
imorcé le virage ; lui qui, dans ses 
beaux jours, luttait contre la C.E.D,. et 


Mservissement aux Etats-Unis, il 
16 proclamé bon serviteur de 
TAN. et grand admirateur de 


 Pinay, lequel rompit naguère avec 
des le sous prétexte que le Géné- 
al allait nous brouiller avec les Amé- 
licainis. 

La conversion est raide, mais l’in- 
tention est claire : on n’est pas des 
TeUR, on ne fera plus de pronun- 
mm enriento, et entre nous, il faudrait se 

er d’un général trop indépendant 
ou avec sa force de frappes finira 

r démolir la défense de l'Occident. 
Med les braves gens est le pre- 
d'Etat ue des préparateurs en Ee 
DE assurer les Américains est la 
un ère précaution des candidats au 
longe "er nement de la France. Les 
Dénsé. Psychologues n’y avaient pas 
gperret de coups d'Etat réussis : se 
raison h er sur le dos des hommes 

Er es. D'où le déguisement oc- 
et les qui, dans une première phase, 
Que les conspirateurs du même côté 
tie re ceux qui craignent le 
ücartau armements atomiques et les 

ades, d’une grandeur qui pour- 
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LE GÉNÉRAL SALAN,. 


rait bien conduire à une espèce de 
neutralisme du dédain. Ensuite, espè- 
rent les conspirateurs, on passera à 
la défense de la cause de l'Occident, 
la vraie, la sanglante, celle qui exige 
des hommes résolus et bien en cours 
chez les Américains, des hommes ca- 
pables d’écraser enfin l'ennemi com- 
muniste, en Algérie, et en France. 


A ruse, dira-t-on, est 
un peu grosse, et les 
Américains ne se laisseront pas « ven- 
dre» la guerre d’Algérie comme ja- 
dis celle d’Indochine, On sait, en Amé- 
rique comme en France, que les com- 
munistes n’ont eu aucune part dans 
le déclenchement de la révolte algé- 
rienne et qu’ils n’en ont aucune dans 
sa direction ; on sait en France, mal- 
gré les affirmations aventurées de 
aldeck-Rochet, que la part qu’ils 
ont prise à la lutte pour la paix n’a 
pas été jusqu’à présent dominante. 

Oui, mais ce genre de mensonge a 
son efficacité : en période de guerre 
froide, il est difficile de résister au 
champ magnétique des deux pôles ; si 
l’on y rejette son adversaire, il aura 
de la peine à s'échapper, Cuba en est 
un exemple, Ce que la politique amé- 
ricaine a créé, par égoïsme, par bêtise, 
des Français s’y emploient par ma- 
chiavélisme, 

N'oublions pas que les. penseurs 
de l'Armée ont pris leurs leçons en 
Indochine, Au contact des commu- 
nistes, ils en sont venus à cette con- 
clusion terrible que le seul sens de 
l’histoire contemporaine était le 
conflit du communisme et de l’Oc- 
cident, et que la révolte des pays 
sous-développés n’avait pas d’autre 
raison que la main de Moscou. C’est 
ainsi que les activistes militaires sont 
entrés dans une sorte de collaboration 
dialectique avec l’ «ennemi» com- 
muniste, au plan des méthodes comme 
au plan de la stratégie. Assimiler 
le nationalisme algérien au commu- 
nisme était une contre-vérité mons- 
trueuse. Mais à force de la répéter, 
on a poussé Ferhat Abbas à Moscou 
et Pékin où il célèbre les vertus du 
«camp de la paix », et Krouchtchev, 





(À D.P) 
Une idée rentable ? 


qui n’était pas tellement chaud, re- 
connaît, de fait, le G.P.R.A. 

Chantage ? En partie sans doute. 
Le président Bourguiba annonce aux 
Américains qu’il ne peut plus empê- 
cher l’aide russo-chinoise, et il se 
tourne vers l’O.T.A.N. pour l’adjurer 
de limiter les dégâts. Mais on ne sait 
jamais où s'arrêtent ces chantages- 
à. Une seule chose est certaine : quel 
que soit le bloc qui finalement gagne 
au jeu, la France y est perdante. Car 
si vraiment la guerre qu’elle mène en 
Algérie est la guerre contre le com- 
munisme, si vraiment sa cause est la 
cause de l'Occident, alors il incombe 
au châfnpion de l'Occident de s’em- 
arer de l’affaire et de la régler, par 
orce ou par compromis, Le terme 
de cette belle opération, c’est que les 
Etats-Unis nous arrachent les armes 
des mains — ce qui n’est pas telle- 
ment grave — et puis nous arrache- 
ront la paix des mains — ce qui l’est 
davantage : si l'Armée devait un jour 
évacuer l’Algérie comme elle a éva- 
cué Suez, on imagine l’humiliation, la 
colère, qui secoueraient la France, et 
quelle chance ce serait pour un fas- 
cisme en Métropole. 


AIS ceux qui cher- 
chent à insérer la 
guerre d’Algérie dans la révolte des 
deux blocs se soucient peu de telles 
conséquences : ils songent moins à la 
manière de terminer cette guerre 
u’à la manière de s’en servir pour 
es fins de puissance en France 
même. L' «intégration » était d’une 
mince ressource pour mater les mau- 
vaises têtes : les hommes d'ordre et 
de propriété ne se souciaient pas tel- 
lement d'intégrer l'Algérie — opéra- 
tion peu compréhensible et d’ailleurs 
dispendieuse. 

Mais si l’on crie au communisme, 
c'est autre chose. Le vieux réflexe de 
guerre civile s’émeut, flaire l'ennemi, 
cherche les sauveurs. Contre les « re- 
belles » algérièeus et leurs « compli- 
ces métropolitains », la haine se dé- 
clenchait difficilement. (Coutre le 
communisme on peut mobiliser du 
monde : ceux qui ont peur pour leurs 
biens, ceux qui ont peur portr la re- 
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M. ANTOINE PINAY. 


ligion… Tous les fascismes ont uti- 
lisé le truc, et il continue de servir. 
Il y a toujours eu chez nous des gens 
pe accepter n’importe quoi, même 
‘invasion étrangère, par peur du 
communisme, et qui accepteront la 
pue de la guerre d'Algérie, 
’écrasement des libertés, la ruine de 
toute entente avec les peuples afri- 
cains, pourvu qu’ils soient persuadés 
qu’on les sauve du bolchevisme. Telle 
est la véritable plate-forme de la nou- 
velle conspiration : elle contient cette 
fois le moyen de séparer les bons et 
les méchants, et de faire déborder 
la guerre d’Algérie en une dictature 
sur la France. 

La France n’est pas l'Allemagne de 
1933 ni l'Espagne de 1936. C'est vrai, 
Les maladies,évoluent avec la civili- 
sation, Celles des peuples aussi. Le 
poison qu’absorbent à doses massi- 
ves les pays fascisés, on a commencé 
de nous l’administrer en douceur, par 
petits coups. L'Histoire nous appren 
qu'il faudrait le vomir tout de suite, 


J.-M. DOMENACH. 


(Voir La Semaine politique en 


p. 6, 7 et 8, et le reportage de Jean 
Daniel en pp. 8 et 9.) 






PARDESSUS ET AUTOCOATS 


CHAUDS 
ET : 
LÉGERS... vs 


ÉLÉGANTS 


LA 
COLLECTION 

LA PLUS 
COMPLETE 










DE PARIS 









6.600068 
22, AVENUE VICTOR-HUGO, PARIS 





LA NATION 





La semaine politique 
@ Les 


s’élargissent. 





L* semaine a été marquée par deux 
faits significatifs : 

1) Le rassemblement d’une large 
opposition parlementaire à l’occasion 
du débat sur la « force de frappe » ; 


2) L'appel commun des syndicats 
d'enseignants et des syndicats ouvriers 
(à la suite de l'initiative de l’'U.N.E.F.) 
pour une journée nationale de lutte 
pour la paix fixée au jeudi 27 octobre. 


Les controverses très vives sur la 
« force de frappe » ont révélé qu’il 
y avait maintenant, à droite, une 
double opposition à la politique du 
général de Gaulle : les partisans de 
l'Algérie française rejoignent ceux de 
l'intégration atlantique. Cette double 
opposition se retrouve en particulier 
au sein des états-majors de l'Armée. 
A peu près tous les chefs militaires 
sont hostiles aux projets du général 
de Gaulle, Et c’est ce nouveau courant 
d’hostilité qui donne crédit aux di- 
verses rumeurs de complot (voir plus 
loin). 

A gauche, l'opposition à Ja poursuite 
de la guerre d'Algérie s’est durcie. 
Pendant toute la semaine dernière il 
semblait que les divisions syndicales 
et les rivalités de partis devaient em- 
pêcher que l'appel de lJ'U.N.E.F. 
reçoive une réponse efficace. Finale- 
ment, un accord s’est fait mardi soir. 

A Paris, en particulier, une même 
manifestation rassemblera les étu- 
diants (U.N.EF.), les enseignants 
(F.E.N.), et les trois centrales ou- 
vrières (C.G.T., C.F.T.C., F.0.). C'est 
la première fois depuis la journée du 
1°" février 1959 en réaction aux barri- 
cades d’Alger. Avec cette différence : 
en février, le gouvernement pourait 
la manifestation ; cette fois, re- 
doute, 

Les consignes pour cette manifesta- 
tion seront données dans la presse 
quotidienne au début de la semaine 
prochaine, par les divers syndicats. 

À la veille de cet accord, on a enre- 

stré la rentrée de la «+ Catho » 
Association des Etudiants de l’Insti- 
tut Catholique) à l'U-N.E.F., dont elle 
était séparée par la laïcité. 

Réaction de M. Debré‘ mercredi 
matin, le sursis du vice-président de 
lUNEF, M. Wallon, était — illéga- 
lement — résilié. Et la même décision 
était envisagée pour. le sursis. de 
Pierre Gaudez, président de l’U.N.E.F. 


@ Comment le mathé- 
maticien L. Schwartz a 
été révoqué de l'Ecole 
Polytechnique. 


L'S des tout premiers mathémati- 
ciens français (et mondiaux), le 
professeur Laurent Schwartz, qua- 
rante-cinq ans, vient d’être révoqué 
de son poste de professeur à l'Ecole 
Polytechnique sur ordre de M, Mess- 
mer, ministre des Armées, 


M. Laurent Schwartz, titulaire de 
la Field Medal (équivalant au Prix 
Nobel de mathématiques), avait con- 
tresigné, après les premières sanctions 
gouvernementales contre les signa- 
taires, la déclaration des 121, 

M. Messmer a notifié sa décision à 
M. Laurent Schwartz en l’accompa- 
gnant d’une lettre où il écrits « JU 
serait contraire au bon sens et à l'hon- 
neur que vous continuiez à professer 
à l'Ecole Polytechnique. » 

M. Laurent Schwartz vient de ré- 


oppositions 


















ondre au ministre des Armées par la 
ettre suivante : 


« Monsieur le Ministre, 


« Vous avez mis fin à mes qe 
tions de professeur à l'Ecole Poly- 
technique par un arrêté du 10 octobre 
1960. Je regretterai d'abandonner mon 
enseignement et des élèves très inté- 
ressants. Mais ce n’est pas là la ques- 
tion. Vous avez cru devoir accom- 
pagner votre décision d’une lettre 
disant qu'il serait « contraire au bon 
sens et à l'honneur> que vous me 
laissiez occuper plus longtemps mes 
fonctions. Si j'ai signé la Déclaration 
des 121, c’est en partie pour avoir vu, 
depuis plusieurs années, la torture im- 
punie et les tortionnaires récom- 
pensés. 





(Charpentier.) 
LE PROFESSEUR SCHWARTZ. 
« Je dis bien : honneur. » 


« Mon élève Maurice Audin a été 
torturé et assassiné en juin 1957 ; et 
c'est vous, monsieur le Ministre, qui 
avez signé la promotion du capitaine 
Charbonnier au grade d'officier de la 
Légion d'honneur à titre exceptionnel 
et celle du commandant Faulques au 
grade de commandeur de la Légion 
d'honneur (je dis bien: honneur), 
Venant d'un ministre qui a pris de 
telles responsabilités, les considéra- 
tions sur l'Honneur ne peuvent que 
me laisser froid, >» 


Signé : Laurent Schwartz. 


La copie de cette lettre — qui res- 
tera sans doute un classique dans 
l'histoire des rapports entre l’Univer- 
sité et l'Armée — a été transmise au 
Comité Maurice Audin, dont M, Lau- 
rent Schwartz est le président, et dont 
MM, Vidal-Naquet et Panijel, égale- 
ment signataires de la Déclaration des 
121, sont les secrétaires. 

Le Comité Maurice Audin considère 
comme établies les responsabilités 


Les affaires françaises 





LES CARDINAUX ET ARCHEVÊQUES EN SESSION. 
La « légitimité de l'autorité > en question. 


personnelles des deux officiers nom: 
més par M, Schwartz, dans les affaires 
de tortures en Algérie. C’est en grande 
partie à cause de l’absence de toute 
sanction officielle, à ce jour, contre 
les tortionnaires, que plusieurs mem- 
bres du Comité ont signé la Déclara- 
tion des 121, et finalement M. Laurent 
Schwartz lui-même, 


@La déclaration des 
cardinaux et archevé- 
ques de France sur la 
guerre d’Algérie est re- 


tentissante. 


P OURQUOI la déclaration sur l’Al- 

gérie rendue per lundi à 
Paris par l’Assemblée des Cardinaux 
et Archevêques français ? 

@ La première raison est la poli- 
tique générale du Vatican à l'égard des 
pays colonisés et du tiers monde. De- 
puis de nombreuses années, Rome a 
très nettement pris position en faveur 
de l’accession des peuples de couleur 
à l'indépendance. En se référant au 
précédent des jeunes nations africai- 
nes, les cardinaux et archevèques 
français admettent pour la première 
fois une telle évolution. pour l’AI- 
gérie : 

« Nous désirons instamment qu’une 
solution de sagesse, digne de la France 
et du noble exemple de désintéresse- 
ment qu'elle vient de donner au monde 
à l'égard des jeunes nations africaines, 
apporte le plus rapidement possible à 
l'Algérie une paix équitable... ». 

Ainsi, tout en insistant sur la né- 
cessaire « cohabitation de plusieurs 
communautés », l’épiscopat français 
vient de se séparer nettement de la 
tendance qui, autour du cardinal Fel- 
tin, vicaire général des Armées, enten- 
dait maintenir le caractère de « pro- 
vince française » de l'Algérie, et prend 
encore plus nettement ses distances 
vis-à-vis de ces éléments intégristes 
Si lesquels la guerre d'Algérie est 

la pointe de la défense de l’Occi- 
dent. 

@ La deuxième raison est la nature 
même de la guerre d’Algérie. Il n’est 
guère de curé ou de confesseur qui 
ne recueille depuis la rentrée les an- 
goisses de jeunes gens sur le point 
d’être mobilisés. Or l'Eglise est en 
France l'autorité la mieux informée 


sur la réalité des sévices, exactions, 


ratissages qui ont lieu en Algérie, sur 
le degré de misère humaine atteint 
par les réfugiés et les regroupés : rap- 
ports, témoignages, visites dans les 
camps, dans les prisons, récits de dé- 
mobilisés, confidences d'officiers, d’au- 
môniers militaires, de séminaristes 
mobilisés, etc. Aux dossiers établis 
depuis longtemps s’est jointe la pres- 
sion des mouvements catholiques les 
plus dynamiques. Aussi les archevé- 
ques ont-ils pu s'exprimer avec net- 
teté : 














(Keystone) 


« L'Assemblée... s'émeut du dés 
roi qui envahit beancoup de cônp 
ciences, spécialement de jeunes. Ceux, 
ci se demandent dans l'inquiétude g 
parfois dans l'anxiété où se trouve ke 
devoir. Il faut que tous s'efforcent de 
comprendre les angoisses des jeunes et 
de découvrir les causes profondes du 
trouble des consciences droites... y 


Les cardinaux et archevêques écar. 
tent l’insoumission mais ajoutent : 

« De tels actes (tortures, exécutions, 
etc.) compromettent l'exercice du com. 
mandement responsable et ébranlent 
dans les consciences des subordonnés, 
da légitimité de l'autorité. » 

Ce jugement a, d'ores et déjà, un 
retentissement considérable : que les 
cardinaux et archevêques dont on 
connaît l’extrême prudence aient été 
amenés à formuler une telle appréciæ 
tion et puissent se référer à la mise 
en cause de la « légitimité de l'aûto 
rité >» donne la mesure des inquiétudes 
dont l’ensemble du clergé français est 
maintenant le confident. 


-. 


@ Une évidente anxiété 


———. 


règne à l'Elysée : les 
complots ne se prépa 
rent plus seulement 4 
Alger. EE: 


L A décision brusque de renforcer la 

rotection personnélle du général 
de Gaulle a alerté les milieux politi 
ques. Jusqu'à ces.jours derniers, seuls 
les observateurs les plus initiés aux 


LE COLONEL TRINQUIER. 
Au début : les commandos J.N., 
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Faiblement minérolisée et 
ne contenant pratiquement 
pas d'ions sodium ef d’ 
ions chlore, l'eau d'EVIAN 
est l'eau idéale des régimes 
sans sel. 

EVIAN - source Cachot - 
détient le record mondial 
de vente des eaux minérales. 
Ce succès constitue une écla- 


SOURCE CACHAT 


tante preuve de confiance. L'ÉÉRR 


Le. 
Gé pute ! Si légète ! EVIAN oc ve 1onçevrre 
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activités des éléments d’extrème droite 


_ civils ou militaires — s'étaient 
rend 


pr it éclater le 29 septembre), 
Quels détails possède-t-on ? Le choix 
des centres vitaux à neutraliser (dont 
on a trouvé le plan), dès le déclenche- 
ment du complot, révèle une connais- 
gance très exacte des rouages de l'Etat. 
Les informateurs grâce auxquels l’af- 
faire du 29 septembre a été connue 
temps ont précisé qu’une véritable 
artition des tâches avait été faite 
ee tous ceux qui devaient prendre 
part au cou de force, 
Les amitiés nouées par les anciens 
officiers d'Alger dans leurs nouvelles 
rnisons de France ou d’Allemagne, 
hostilité de la plupart des états- 


DEEE RON Annee mr ven 
grace 


M. JACQUES SOUSTELLE. 
Les militaires sont plus impatients 


majors à la Le ue du général de 
Gaulle (accusé, maintenant, en outre 
de désarmer la France en Îa coupant 
de ses alliés atlantiques), l’exaspéra- 
tion du corps des officiers en face du 
développement des campagnes sur 
Y'insoumission, ont provoqué un dé- 
Ps des centres les plus actifs 
e l’opposition militaire au régime. 
Aujourd'hui, le péril réside autant 
dans les étts-mafors parisiens, dans 
les garnisons métropolitaines, dans 
les grandes unités d'Allemagne que 
dans les régiments d’Algérie. 

Les préparatifs indiquent qu’un 
coup de force éventuel se déroulerait 
simultanément à Alger et à Paris. A 


Alger, l'agitation dans la rue serait 


facile à provoquer, A Paris, elle serait 
menée au départ par des commandos 
de Jeune Nation (avec lesquels le co- 
nel parachutiste Trinquier, actuel- 
ment en congé à Paris, établit des 
isons) ; elle serait appuyée ensuite 
Par l’ensemble des militants de l’Asso- 
pouon des Combattants de l’Union 
rançaise (A.C.U.F.), dont le général 
Salan est devenu récemment lè prési- 
ent, et dont le secrétaire général est 

. Yves Gignac, inculpé à la suite du 
Çoup du 24 Janvier. 

Des hommes comme le maréchal 
Juin, le général Zeller, et plusieurs au- 
tres officiers généraux sont très in- 

uiets de l’impatience manifestée par 

$ groupes d’officiers les plus engagés 
lans l’action politique : le bruit court 
aus prendraient collectivement po- 
lion contre la politique algérienne 
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u compté de l'importance des 
aratifs de complots (l’un d'eux * 


Les affaires françaises 


du général de Gaulle, pour pouvoir 
en même temps recommander la prus- 


“ dence et la. vigilance aux cadres de 


l'Armée, De son côté, le général Valluy 
Cherche à devenir le chef de file d’une 
opposition militaire, axée autant sur 
la défense du Pacte Atlantique, et de 
l'unité européenne, que sur l’Algérie 
française. 

Dans toutes les publications clandes- 
tines idilement diffusées, le thème 
de l'Algérie française est lié mainte- 
nant à celui de la solidarité atlantique 
et de l'unité européenne dans un 
schéma de «lutte universelle contre 
le communisme ». Ainsi se développe 
une nouvelle coalition dans l’Armée. 

M. Jacques Soustelle, de son côté, 
s'efforce de mettre sur pied une coa- 
lition analogue entre les groupes poli- 
tiques. Parmi les personnalités de 
l'opposition de droite, il est actuelle- 
ment le plus actif, (Des hommes 
comme M. Robert Lacoste ou M. Roger 
Duchet er perdu beaucoup d’au- 
dience.) vient de créer son Centre 
d'Action de Défense Démocratique 
(C.A.D.D.) pour atteindre d’autres mi- 
lieux que ceux que la défense exclu- 
sive de l’Algérie française mobilisait. 

La prochaine étape est le « Collo- 
7 de Vincennes >» convoqué pour le 

novembre. 

Il faudra quelque temps pour 
qu’une opération politique de cette 
nature atteigne ses buts. Or lopposi- 
tion militaire est beaucoup plus impa- 
tiente. 

Les activistes militaires jugent que 
si la politique française n’est pas 
complètement renversée, l'Armée aura 
bientôt perdu, en Algérie, « l’esprit des 
populations >, enjeu de la guerre sub- 
versive. 

L’anxiété de l'Elysée correspond à 
pheag on des activistes de l'Armée : 
on éprouve une tension psychologique 
analogue à celle qui précéda l’affaire 
du 24 Janvier, C’est avant la fin de 
‘année qu’une épreuve de force est 
attendue. 


(Voir en p: 10 : « Conversation avec 
un para ». Et en page 44 : Le Bloc-No- 
tes de François Mauriac.) 


© Les élus musulmans, 
sur lesquels on compte 
pour « faire l'Algérie 
sans le F.L.N. », se dé- 


robent un à un. 


« OUS sommes à la veille d’une 

nouvelle affaire des 61», vient 
de déclarer à Paris une des person- 
nalités algériennes les plus impor- 
tantes. 

Quelle affaire ? 

Il y a cinq ans, le gouverneur gé- 
néral Soustelle voulait faire entériner 
son « plan de réformes » par l’Assem- 
blée algérienne : la quasi-totalité des 
membres musulmans de cette Assem- 
blée, Re se joignirent un certain 
nombre de députés et de sénateurs, 
les «61», presque tous élus grâce à 
la protection de l’Administration, se 
pressent pour la «ævocation à 
’indépendance de l'Algérie ». 

Aujourd’hui, cinq ans plus tard, les 
élus musulmans — également choisis 
pourtant par l’Armée et les pouvoirs 
civils — sont eux aussi au bord d’une 


crise qui risque d’être décisive pour : 


la politique dite de « l’Algérie algé- 
rienne ». 

L'un des élus nous a déclaré : 

« Depuis dix-huit mois, nous 
avons eu le temps de nous 
convaincre de la vanité des espoirs 
fondés sur l'apparition d'une troi- 
sième force. Aucun d’entre nous ne 
peut plus arcepter de cautionner une 
association avec la France sans passer 
par un accord avec le F.L.N. Nous 
sommes déjà coupés de nos compar 
triotes. Nous le serions définitivement 
si nous acceptions de jouer les Bao- 
Dai. » 

Ce raisonnement, presque tous les 
élus l’expriment actuellement en 
privé. Seuls, quelques membres du 
groupe «Unité de la République » 
s’en tiennent à des affirmations de 
principe sur l’Algérie française, pour- 
tant d'ores et déjà sacrifiée par le 
chef de l'Etat. On attend d’un jour à 
l’autre une prise de position publi- 
æ qui demandera au Chef de l'Etat 

e « reprendre les négociations avec 
le F.L.N. ». 

Le général de Gaulle est au courant : 
il a reçu le député de Batna, M. Ali 
Mallem, en tant que président de la 
« 3° Commission » d’élus ; M. Mallem 
lui a demandé avec netteté l'arrêt des 
exécutions capitales, la libération de 


ee 


FORCE DE TRAPPE. 











————  —> 


tous les détenus des centres d’héber- 
gement, et une relance du dialogue 
avec le F.L.N. 

L’U.N.R. et le gouvernement essayent 
par tous les moyens de paralyser la 
manifestation publique de cet état d’es- 
prit. Interventions directes, exploita- 
tion des rivalités personnelles, promes- 
ses politiques, menaces aussi auprès de 
certains qui n’ont notoirement au- 
cune liberté d’action. Ces efforts ont 
jusqu'à présent limité les dégâts 
mais n’ont pas supprimé le malaise ni 
la crise. : 

Les premiers symptômes étaient 
apparus il y a un mois à Arca- 
chon, où se réunissaient les parle- 
mentaires U.N.R. Là, les élus musul- 
mans ont affirmé qu’ils ne s’associe- 
raient en aucun cas à une motion 
condamnant le déroulement du pro- 
cès Jeanson et les témoignages four- 
nis à la barre. « Nous sommes bien 
placés, ont-ils dit en substance, pour 
connaître la réalité des faits dénoncés 
à l'audience. En votant votre motion 
nous aurions l'air de récuser des té- 
moignages comme celui de M. Paul 
Teitgen. Cela, nous ne le pouvons pas.» 

Cette semaine, M. Ali Khodja, pré- 
sident du Conseil général d’Alger, 
venu à Paris prendre part aux travaux 
des commissions, annonce sa démis- 
sion. Avant lui, cinq membres de la 
commission des «réformes commu- 
nales > démissionnaient pour des rai- 
sons politiques, tandis qu’une dizaine 
de membres de la même commission 
s’abstenaient de participer aux der- 
niers travaux. 

Aux autorités qui affirment : 
« Si le F.L.N. ne veut pas se plier aux 
conditions françaises, nous ferons 
l'Algérie sans fai », les élus mu- 
sulmans répondent aujourd’hui dans 
leur majorité : « Pas avec nous ! » 
Iront-ils jusqu’au bout de cette posi- 
tion qui leur est commune à quelques 
nuances près ? En relançant l'espoir 
d’une nouvelle initiative du  gé- 
néral de Gaulle, après l’O.N.U,., les di- 
rigeants de l'U.N.R. comptent encore 
les en empêcher. 


@ Le dialogue Direc- 
tion-Syndicats après les 
licenciements chez Re- 
nault. 


ECEMMENT, le personnel des 
usines Renault fut contacté par 
la Direction de la Régie qui lui dé- 


ND UIITDN 


© M. Jacques FLaup, président 
de la SOFIRAD (société contrô- 
lée par l'Etat, et qui possède des 
intérêts majoritaires dans Eu- 
rope n° 1, Radio-Monte-Carlo, 






Andorradio, etc.), envisage de 
créer une société privée, un 
«< Comprorr Du FiLmM FRANÇAIS », 


dont l’objet serait de diffuser à 
l'étranger les films de télévision 
français : mais M. d’Arcy, di- 


recteur des Relations internatio- 
nales à la R.T.F., estime que 
cette tâche incombe à la R.T.F. 


© Réduction généralisée des ho- 
raires de travail dans l’industrie 
automobile britannique : la 
BrrrisH Morors CORPORATION, 


la plus importante des firmes 
anglaises, a diminué sa produc- 
tion de 12,5 % depuis lundi der- 
nier. 


© Le contrôle de la Banque Com- 
merciale de Paris, qui appartient 
actuellement à M. MARCEL Das- 
SAULT, passerait prochainement 
entre les mains de M. EbmonD DE 
Rorscnizp et de plusieurs autres 
groupes financiers dont proba- 
blement le groupe Lambert, 
M. ALBIN CHALANDON en garde- 


rait la direction. 
+ CHRYSLER aurait racheté la 
moitié de la participation de Mi- 
chelin dans la Socréré CITROEN. 
Chrysler a déjà une participa- 
tion importante dans la Soctéré 
SIMCA avec laquelle Citroën 
vient de passer un accord pour 
l’utilisation de l'usine de “ed 
terre. 

MichgLiN aurait la possibilité 
de monter des pneus aux Etats- 
Unis au moment où FIRESTONE et 


(er s'installent en a 
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« La Direction allemande de 


clara : 
Volkswagen vient davertir son per< 
sonnel que des firmes étrangères, par 


leur dynamisme, allaient rendre la 
concurrence très aiguë sur le marché 
mondial. En conséquence, le person- 
nel de Volkswagen devait être prêt à 
un effort supplémentaire, peut-être à 
des sacrifices. Il en va du salut de 
l’entreprise, » 

— Vous allez sans doute nous dire 
la même chose, répondirent les délé- 
gués du personnel Renault, 

La Direction de la Régie ne releva 

as cette remarque, sur le moment. 
Mais, cette semaine, sa réponse est 
connue : 3030 ouvriers des usines de 
Billancourt, de Flins et du Mans vont 
être licenciés. 

Le licenciement de 3000 ouvriers 
(sur les 65 000 qu’emploie la Régie) 
n’est pas en soi d’une grande gravité 
économique, mais le choc psycholo- 
gique est rude. Même si tous les licen- 
ciés réussissent à se reclasser rapide- 
ment (la chose s’annonce difficile pour 
les 1100 licenciés de Flins et du 
Mans), la décision de la Régie engage 
des principes que les syndicats n’ont 
pas acceptés sans réagir, 

La Direction de lentreprise est 

seule maître à bord : c’est elle qui 
décide de la politique d’investisse- 
ments, de production, d’exportation, 
de salaires. Les syndicats n’y sont 
as associés, C’est aïnsi que la Régie 
avec d'excellentes raisons ‘économi- 
ques) a investi 51 milliards en trois 
ans, réalisé une expansion specta- 
culaire de la production et, grâce à 
l'automation, a augmenté du simple 
à près du double, en cina ans, la 
productivité des travailleurs. 

Mais les prévisions de marché faites 
par la Régie n’ont pas été confirmées, 
cette année, par les faits. Le marché 
américain, qui absorbait l’année der- 
nière 25 % de la production Renault, 
s’est fortement rétréci (même pour les 
voitures «compactes » américaines, 
vendues parfois au même prix que les 
« Dauphine >), de même que les mar- 
chés allemand et britannique, qui re- 
présentent ensemble 15 % de: la pro- 
duction Renault. Pour une ‘entreprise 
qui exporte 60 % de sa fabrication, 
il était impossible de rattraper sur 
le marché domestique les débouchés 
perdus au dehors. 

La vivacité de la concurrence étran- 
gère interdit également à la Régie de 
réduire ses horaires à 40 , Sans 
licenciements, tout en continuant de 

ayer les ouvriers horaires sur la base 
e 45 heures ; les cha salariales 
_ trouveraient en effet majorées de 

Les syndicats ont répondu cette se- 
maine : « Quand les prévisions de Ja 
Direction sont démenties par les faits, 
c’ést à nous qu’elle fait payer les pots 
cassés. Que la Direction en fasse, seule, 
les frais. > Et les syndicats réclament 
le salaire annuel garanti et des ré- 
duetions d’horaires sans réduction de 

ue en contrepartie de }l’automa- 
ion. 

En vérité, les licenciements Renault 
sont la conséquence indirecte du 
surinvestissement des années passées. 
Ce surinvestissement est dû au carac- 
tère anarchique de la concurrence 
entre firmes européennes. Aussi les 
syndicats ne pourront-ils obtenir la 
sécurité de emploi et la garantie des 
salaires que s’ils coordonnent leur 
lutte à l'échelle de l'Europe. 


[LES INFORMATIONS DE LA SE- 
MAINE POLITIQUE ONT ÉTÉ RE- 
CUEILLIES PAR MICHEL BOSQUET, , 
P.-M. DE LA GORCE ET CLAUDE 
DRE 7 T7 7 02 | 
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L'aide soviéto-chinoise 
@ Jean Daniel a pris 


connaissance, à Tunis, 
des plans que les natio- 
nalistes algériens - pré- 
parent maintenant 
après le retour de leur 
délégation de Pékin et 
de Moscou. 














’AI vu à New York la semaine der- 
J nière la délégation algérienne qui 
venait d’être réçue par Krouchtchev, 
Je viens de voir à Tunis les Algériens 
qui rentrent de Chine. Il apparaît 
clairement que l’intensification de la 
uerre d’Algérie .est en préparation. 

oici le plan : 

A partir des premiers jours de no- 
vembre les experts chinois et sovié- 
tiques vont étudier ensemble le pro- 
bléme de l’acheminement . des armes 
destinées aux Algériens et devant par- 
venir en Tunisie, en Libye et au Ma- 
PRET APN 


go Neo à 


4: 


LA SORTIE DES USINES RENAULT, 
Volkswagen avait prévenu. 





- 

roc. La Tunisie et la Libye ont déjà 
donné leur accord. Au Maroc les 
conversations ont lieu. Jusqu’à ce jour 
Facheminement vers l'Irak et la Répue 
blique Arabe Unie de matériel soviés 
tique ou chinois ne suscitait aucune 
difficulté mais à partir de ces deux 
pays le blocage se faisait en raison 
d'interventions po ues multiples, 
Egyptiens et Irakiens faisaient parve- 
nir un équipement militaire de 
VO.T.A.N. en échange des fournitures 
soviéto-chinoises reçues. D’une part 
ni les Russes ni les Chinois ne vous 
laient risquer larraisonnement d’un 
bateau dans des eaux territoriales 
nca DE ne pas avoir à répli 
quer et à déclencher un conflit, D'au- 
tre part, les mêmes pays ne voulaient 

as donner à l'O.T.A.N. le prétexte 

’un regroupement sur l'Algérie en 
fournissant les armes russes ou chi- 
noises. Les Algériens eux-mêmes, qui 
étaient dans l'espérance d’une solu- 
tion au moins provisoire avec la 
France et qui ne tenaient pas à servir 
des desseins qui dépassent leur révo- 
lution, se félicitaient de la prudence 
de leurs interlocuteurs de Pékin et de 
Moscou, 


Les réticences 
 ] 


L'échece de Melun et l’évolution de 
la situation internationale paraissent 
avoir tout changé. 
1° I n’y a plus sur VAlgérie de dif 

férend entre la Russie et la Chine, 
Les Algériens avaient reçu des conseils 
contradictoires des uns et des autres, 
Ils reçoivent maintenant des conseils 
qui coïncident à un tel point qu'on 
pu se demander s’il n’y a pas eu dé 
igne générale admise en commun. 


2° L'intervention en faveur de l’Al- 

érie ne rencontre plus aucune ob- 
jection chez l’ensemble des pays afro- 
asiatiques. 


3° Toutes les réticences des Algériens 
eux-mêmes sur la forme de l’aide 
chinoise sont tombées. dE 
Krouchtchev et Chou En-Laiï vien: 
nent de confier, le premier à Ferhat 
Abbas et le second à Krim Belkacem : 
«Il n'y a qu'un seul problème, celui 
du rapport des forces. Vous avez es 
sayé les pourparlers et vous vous êles 
rendu compte que c'était inutile. Il ne 
faut plus y songer. 
rs seule manière efficace de vous 
aider c’est de vous rendre forts. Nous 
allons faire l'impossible, Vous recevrez 
tout ce que vous nous demandereï; 
nous prendrons toutes les récautions 
pour éviter un conflit général, c'est-d 
dire que nous utiliserons plutôt, de 
début, des bateaux de l'Europe 4 
l'Est. Mais dans la seconde phase, nous 
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sumerons {ous les risques, Dès 
ré vous GERS une Pres e portion, 
si minime soit-elle, du territorre algé- 
rien, ce sera la victoire, Tout le reste 
west pas sérieux.» 

Les hommes qui m'ont rapporté ces 

ropos à New ork et à Tunis n’ont 

se concerter. Ils ne pouvaient même 
as se rendre compte eux-mêmes de 
Pidentité des réflexions qui leur ont 
été faites. Un autre point commun 
concerne le contexte africain de ces 
réflexions. À Pékin comme à Moscou, 
on à dit aux Algériens que la guerre 
les avait placés dans un courant qui 
jes dépassait et qu’'ainsi ils deve- 
aient «l'avant-garde permanente de 
l'émancipation africaine et du com- 
bat de l'Afrique contre le néocolonia- 
lisme américain ». 

Les différences entre -le langage de 
Krouchtchev et celui de Chou En-Laï 
sont évidemment nombreuses. Krouch- 
tchev a dit aux Algériens qu’il avait 
été profondément déçu par le général 
de Gaulle et qu’il avait sincèrement 
eru à la possibilité pour le président 
de la République française de s’en- 
tendre avec le G.P.R.A. à Melun. Il 
n'exclut d’ailleurs pas encore que 
écla puisse avoir lieu. Il a seulement 
conseillé aux Algériens de s'organiser 
dans la guerre Comme si c'était im- 


possi ble. 


« Votre maturité » 





Chou En-Laï, au contraire, a repro- 
ché très nettement aux Algériens de 
s'être rendus à Melun : «La seule 
victoire de Melun, c'est son échec. Si 
vous aviez acceplé ou si même les 
Français avaient fait des concessions 
telles que vous puissiez accepter, la 
révolution algérienne serait morte. Il 
fant négocier sur un plan d'égalité 
complète, et cela ne peut se faire que 
si l'on est très fort. » 

Les Algériens ont eu à justifier Me- 
lun très longuement, Une conversa- 
tion s’est terminée par cette phrase 
rononcée par le ministre adjoint de 
hou En-Laï à la présidence : « De 
toute façon, vos réactions à Melun nous 
prouvent votre maturité, Nous avions 
peur d'être déçus.» 

La même divergence se retrouve 
dans les points de vue soviétique et 
chinois à l'égard de futures négdcia- 
tions. Tandis que  Krouchtchev 
conseille aux Algériens d'accepter un 


référendum contrôlé par lVO.N.U. 
même avec la présence de l'Armée 


française, Mao Tsé-Toung avertit le 
GP.R.A. que rien ne pourra se faire 
en Algérie sur le plan des consulta- 
tions électorales tant que l’armée, la 
gendarmerie et la police françaises 
seront sur les lieux. ont bien même 
un référendum organisé en présence 
de l'Armée française donnerait la 
victoire au F.L.N,., il faudrait craindre 
alors, selon le leader chinois, la cor- 
ruption de la révolution algérienne 
dans une première phase, puis le par- 
tage des intérêts économiques français 
avec «les impérialistes américains », 
ce qui rendrait la colonisation encore 
plus dangereuse et plus durable. 

Les Russes se placent dans une 
perspective à court terme et acceptent 
que, provisoirement au moins, l’Algé- 
rie indépendante soit nationaliste et 
neutraliste sans être révolutionnaire, 
au sens pos du terme. Mao Tsé- 
Toung affirme que, sans idéologie, la 
guerre elle-même ne peut être gagnée. 


Portrait de Staline 





Mais Russes et Chinois s'accordent 
Maintenant pour penser que les Algé- 
riens doivent présenter un front uni, 
que toutes les tendances doivent être 
présentes dans ce front, y compris par 
exemple le M.N.A. messaliste et les 
Européens. Ils voudraient, d’autre 
Part, voir les Algériens appliquer la 
tactique de l’action psychologique sur 
ls prisonniers et considérer comme 
un dogme la pensée de Mao Tsé- 

OUng: «L’arme principale de la 
puerre subversive, c’est le traitement 
Umanitaire des prisonniers de 
guerre. » 

. Une autre différence qui va peut- 
être FrRrSRES ceux qui ont vu 
rouchtchev à New York concerne la 

façon de parler des Américains, Les 
Chinois empruntent davantage le lan- 
age de Fidel Castro que celui du 
peonier soviétique lorsqu'il s’agit des 
lats-Unis, Si violent qu’ait été 

cntchev, ses analyses paraissent 
ylliques, confrontées au programme 

tüti-américain de Chou En-Laï et de 
nn Tsé-Toung, Pour les Chinois, il 
anus. as d'organisation interna- 
ni LE viable ni de liberté en Afrique, 
de existence pacifique véritable 
dre monde, tant que la puissance 
tes mn ne sera pas détruite ou, 
1 moins, complètement isolée. 

Ps sonr £ériens, qui rentrent de Chine, 
arrivés à croire qu’il n’y avait 
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@ Eliminant des acheteurs pro- 
ouvernementaux ou libéraux, 
« ALAIN DE SÉRIGNY a réussi à 

conserver le contrôle de « L'Echo 
d’Alger », grâce à l'option de vente 
personnelle que lui avait consentie 
son beau-frère, M. Duroux. Il est en 
effet président directeur général 
des LP algériens, qui s’en sont 
portés officiellement acquéreurs, en 
compagnie d’une d’arme- 
ment du Havre. 


@ Le quotidien londonien « News 
CHRONICLE », qui vient de cesser 


de paraître, avait pourtant un ti- 
rage de 1.150.000 exemplaires su- 
périeur à celui de quatre autres 
quotidiens londoniens : le « Daily 


firme 


Les affaires françaises 





Telegraph (groupe Beaverbrook), le 
« Daily Graphic » (conservateur), 
le « Times » (indépendant) et le 
« Daily Worker » (communiste), 
© M. JEAN AMROUCHE a cessé de 
collaborer à « Démocratie 60 », 
hebdomadaire favorable à M. Guy 
Mollet, et écrira régulièrement à 
« Témoignagc Chrétien ». 

© M. Dec Duca, qui est en procès 
avec M. PHILIPPE BOEGNER, ancien 
directeur de a 
choisi pour avocat M. Edgar Faure. 
© Le ministre de l'Information n’a 
amais répondu à la question posée 
e 19 mai 1960 par M. ANDRÉ Daur- 
GENT, député M.R.P, du Nord, sur 
le nombre des saisies effectuées de- 


M. Cnou EN Laï EN CONVERSATION AVEC M. FERHAT ABBAS. 
« La seule victoire de Melun, croyez-moi, c’est son échec. » 


qu’un seul vrai conflit entre les 
Chinois et les Soviétiques : le Premier 
ministre de Birmanie U Nu a fait 
remarquer à Ferhat Abbas, au moment 
des immenses défilés de Pékin, que 
le plus grand portrait qui était 
transporté par les animateurs en uni- 
forme était celui de Staline. Tous les 
dirigeants de Pékin sont restés sta- 
liniens, Leur doctrine concernant la 
coexistence est parfois ramassée dans 
une formule saisissante : « La lutte 
contre l'impérialisme américain doit 
se faire par tous les moyens, sauf par 
la querre mondiale ». 

Tout cela, nous pouvions le prévoir 
dès avant Melun, et nous l’avions 
prévu. A l’époque, de nombreux lec- 
teurs de «L'Express» eux-mêmes 
nous reprochaient de « donner dans 
le panneau chinois », Il y avait, chez 
eux, une sorte d’impossibilité de 
concevoir de trop affreuses perspec- 


tives, Je ne parle pas évidemment des 
réactions de tel important ministre 
français qui m'avait reçu et qui plai- 
gnait avec une ironique bienveillance 
ma naïveté démesurée, Aujourd’hui, le 
pire, du point de vue de la guerre, 
est désormais probable. L'Algérie pou- 
ait encore être un problème fran- 
çais il y a quelques mois. Aujourd’hui, 
je crois que rien ne peut empêcher 
’internationalisation. 


Du côté américain 





Le G.P.R.A. se trouve mainteuant 
dans une situation singulière, Je ne 
sais pas si, comme on l’a assuré à 
Jules Roy, la victoire de l’Armée fran- 
çaise est totale ou si, comme l’a dit 
a New York un confrère «Il n’y 
a plus de maquis en Algérie.» Je sais 
en tout cas que jamais le F.L.N. n’a 
été plus fort sur le vlan de la diplo- 





puis le 1°* janvier 1959 et des déci- 
sions de justice qu’elles ont en- 
trainées. 

© La « LETTRE D’ALGER », feuille 
clandestine qui paraît depuis 
l'affaire du 24 Janvier, a eu deux 
numéros 20 : une fausse édition a 
été fabriquée par des officiers plus 
« libéraux » que les rédacteurs ha- 
bituels et a été envoyée à tous les 
destinataires habituels de l’authen- 
tique « Lettre d’Alger ». 

@ Après la dispersion du premier 
réseau « ARMÉE-NATION », le nou- 
veau groupe clandestin qui a repris 
la publication du bulletin a eu peur 
des « faux » : il en a changé le 
titre qui est désormais « Nation- 
Armée », 





matie. Jamais il n’a bénéficié de tant 
d’appuis, intéressés ou pas. Jamais 
enfin un conflit n’a servi de référence 
à tant de nations, à tant de peuples 
et à tant de forces dans le monde. 
Peut-être le précédent de la Hongrie 
ou celui de la guerre d’Espagne peu- 
vent-ils donner une idée des réactions 
internationales. I] n’est pas un seul 
chef d’Etat ou de délégation rencontré 
à New York qui n’ait fait écho aux 
préoccupations de Tunis. 

En possession de cette arme redou- 
table, la seule à laquelle n’ait jamais 


songé l’armée d'Algérie, que va faire 


le G.P.R.A. ? 


Officiellement, il n’est question que 
de préparer la recrudescence de la 
guerre, en organisant l’aide soviéto- 
chinoise, En attendant l'élection du 
nouveau président des Etats-Unis, le 
G.P.R.A. n'entend plus rien faire du 
côté américain, Ce sont les Tunisiens, 
Marocains, Sénégalais et aussi Yougo- 
slaves et Indiens qui, de ce côté-là, 


se chargent de tirer la sonnette 
d’alarme. 
Il reste qu’en attendant l’arrivée 


des armes et des techniciens soviéto- 
chinois, en attendant le développe- 
ment d’une situation internationale 
ui donne aux Algériens une occasion 
’étendre leur conflit, le G.P.R.A. a un 
certain nombre de décisions à pren- 
dre. La délégation algérienne à New 
York a déclaré à Krouchtchev que 
les Algériens feraient cette année à 
l'O.N.U. leur dernière expérience di- 
plomatique avant les tentatives d’in- 
ternationalisation militaire. 


Dans les oasis 





Ils ont cependant à faire la preuve 
aux yeux du monde et surtout aux 
yeux de leurs interlocuteurs russes 
et chinois, de leur redressement mili- 
taire, L’un des plans envisagés pour 
l'immédiat concerne le Sud saharien 
et les accords secrets passés entre le 
G.P.R.A. et le Mali. Des engagements 
militaires récents aux environs de cer- 
taines oasis ont révélé le soutien ap- 
porté par des Soudanais à des déta- 
chements d’insurgés algériens, On sait 
qu’au Maroc, au Soudan, l’Armée fran- 
çaise a décidé de se regrouper pour 
ne laisser subsister que des bases 
aériennes. Une offensive ayant pour 
but l’évacuation de ces bases, conju- 
guée avec une action tunisienne à pro- 
>os de Bizerte, va être entreprise sur 
{e lan diplomatique. 

Sur le plan militaire, l’'A.L.N. pourra 
compter sur des appuis tunisien, ma- 
rocain et malien. ’arallèlement, 
l'opposition marocaine contraint -le 
gouvernement de Mohamed V à ré- 
viser complètement sa politique de 
soutien aux Algériens et à la rendre 
plus effective le long de la frontière 
algéro-marocaine. 

Le G.P.R.A. se réunit donc cette se- 
maine. Mais il ne semble pas du tout 
que ce soit pour examiner le plan dont 
on parle dans certains milieux pari- 
siens. Selon des rumeurs, le général 
de Gaulle s’apprêterait à installer à 
Alger un exécutif qui aurait peur 
mission de négocier avec le F.L.N,. 
comme à Madagascar M. Tsiranana a 
négocié avec les anciens leaders mal- 
gaches. Il serait demandé au F.L.N. 
d'attendre l'installation de cet exé- 
cutif, Il est impossible de juger de 
Tunis quel degré de créance on peut 
attacher à ces rumeurs ; mais, en tout 
cas, la comparaison avec Madagascar 
ne tient pas. Tsiranana s’est trouvé en 
effet à la tête d’un Etat indépendant. 
Le G.P.R.A., pour le moment, ne s’ap- 
prête donc à discuter que des projets 
communs avec les tusses et les 
Chinois. 


JEAN DANIEL, 
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ENTRETIEN 





L'Armée et le coup d'Etat 


@ Un lieutenant d’ac- 
tive, Saint-Cyrien, offi- 


cier parachutiste, actuel- 








lement en service en 





Algérie, est venu à 


« L'Express » au cours 








d’un passage à Paris. 


« Pour bavarder », nous 





a-t-il dit. Voici le compte 
rendu de la conversa- 


tion. 





L'EXPRESS. — On évoque un 
« coup » de l'Armée, d’un « putsch ». 
Croyez-vous qu'il existe dans l'Armée 
des « hommes-clefs » pour une pareille 
éventualité ? 


LIEUTENANT G. — Les hommes-clefs 
sont les patrons de régiment : les co- 
lonels, Un colonel peut entraîner son 
régiment. Voilà l’homme-clef. A la 
rigueur un commandant de division 
parachutiste peut être l’homme-clef 
d’une telle situation, Maïs à un éche- 
lon plus élevé il n’y en a certainement 
pas. Il y a un trou dans l'Armée fran- 
Çaise entre les hommes qui combat- 
tent et les états-majors, les gens de 
Paris. 

Dans l’Armée française, depuis l’In- 
dochine il y a les gens qui se battent 
et ceux qui ne se battent pas. Il y a, 
je ne dis pas un mépris, ce serait aller 
trop loin, mais un trou certainement 
entre les uns et les autres. Qui se bat 
en Algérie sur plusieurs centaines de 
milliers d'hommes ? Il y a les deux 
divisions de parachutistes, les réser- 
ves générales, l’équivalent de deux 
divisions de Légion étrangère, c’est- 
à-dire en tout et au maximum 38.000 
hommes. Ça ne veut pas dire que les 
autres ne font rien ou ne courent pas 
de risques, mais ils ne combattent pas 
à proprement parler, ils font le qua- 
drillage, tiennent les postes, protègent 
les convois, etc. 


— Y at-il une différence de men- 
talité entre les hommes des unités 
opérationnelles et les autres ? 


LIEUTENANT. G. — Oui, due surtout 
à l’encadrement. Les régiments de 
parachutistes, les régiments de Légion 
sont des régiments auxquels on peut 
demander de véritables opérations de 
guerre. La plupart des autres régi- 
ments sont extrêmement sous-enca- 
drés. Rarement deux officiers d’ac- 
tive par compagnie. C’est pourquoi 
les gens des régiments qui se battent 
sont dans l'Armée les éléments les 
plus importants, militairement mais 
aussi politiquement. Ils sont le fer 
de lance. Ils sont capables d’agir. C’est 
pourquoi les colonels de ces régiments 
sont les hommes-clefs d’une réaction 
éventuelle. 


La grande aventure 


— Le gouvernement a-t-il prise sur 
eux ? 


LIEUTENANT G. — Non. Mais le gé- 
néral de Gaulle pourrait s'entendre 
directement avec un certain nombre 
de colonels patrons de régiment et 
voir avec eux les conditions d’une 
pe. Bien sûr, c’est très anti- 
Militaire, antihiérarchique, mais ce 
sont eux qui comptent, les chefs de 
corps. 

Je crois qu’en présentant les faits 
avec beaucoup de franchise et en pre- 
nant l'Armée dans le bon sens, on 
peut éviter, non les heurts mineurs 
Mais certainement la guerre civile... 

Dans l’Armée d'Algérie d’abord il 
y a 90 % de gens du contingent 
(même dans les régiments de parachu- 
tistes) qui, eux, c’est impossible, ne 
seront pas engagés dans une guerre 
civile. Dans les régiments parachu- 
tistes il y a encore une certaine pro- 
ortion d’Africains. On ne peut pas 
es engager non plus. 

Et puis il y a aussi, très forte malgré 
tout dans l'Armée française, une tra- 
dition d'’obéissance qui fait sa force 
et son honneur, Souvent, si le pouvoir 
civil avait la volonté de donner des 
ordres, des ordres -clairs et nets, il 
serait obéi. 


— Mais le 24 Janvier ? 


LiEUTENANT G. — Le 24 Janvier, je 
n'étais pas là, mais j'ai appris apres 


PAGE 10 


comment les choses s'étaient passées 
à mon régiment. 

Le régiment a été pressenti pour 
aller sur Alger. Il y a eu des conver- 
sations violentes à la popote, le colo- 
nel ayant dit: «Si on me donne 
l'ordre d'y aller, j'irai ! ». Certains 
commandants de compagnie se po- 
saient le problème de savoir s’ils tire- 
raient ou s'ils ne tireraient pas. Mais 
le colonel était décidé, et il aurait 
obtenu de son régiment qu’il y aille et 
qu’il agisse, simplement en donnant 
di ordres... 

Prenez le cas du général Faure qui, 
dit-on, avait donné des assurances 
formelles à Susini, l’adjoint d’Ortiz. 
Il n’a pas agi parce qu’il n’a pas pu 
être suivi par tous ses hommes. 


Les affaires françaises 








qui régnait à ce moment-là. C'était la 
peur de l’inconnu, On ne sait pas où 
on va Alors que, militairement, la 
situation est bonne. Par exemple, dans 
le secteur de mon régiment, les effec- 
tifs et l’armement rebelles ont diminué 
à peu près de moitié. Nous le savons 
par des conversations avec des prison- 
niers qui par exemple nous ont dit: 
« Nous étions une section de 45 au 
mois de novembre avec trois armes 
automatiques. Maintenant il doit en 
rester une vingtaine avec une arme ». 
De plus, ils n'avaient reçu ni armes 
ni munitions depuis le mois de no- 
vembre, 

Mais politiquement c’est autre 
chose ! Si on faisait maintenant-un 
vrai référendum, il y aurait au moins 


(Dalmas.) 


PARACHUTISFTÆ DU CONTINGENT, 
«Le patron du régiment, voilà aujourd'hui l’'homme-clef. >» 


Ce qui compte ce n’est pas tellement 
les propos de popotes où les plus 
excités entraînent les autres, c’est la 
réaction, après, à tête reposée, de 
l’ensemble, à condition qu’on ne laisse 
pas se développer un mouvement dans 
le flou, mais qu’on l’arrête immédia- 
tement en donnant des ordres clairs. 
A partir de l’instant où on laisse se 
développer une situation, il devient 
forcément difficile de l'arrêter, avec 
le goût de l’aventure. Le 13 Mai avait 
été lancé de telle façon que, vers le 
18, les régiments voulaient « réussir 
l'affaire >». Personne n’a désobéi, le 
gouvernement n’a pas donné d'ordre, 
mais cela nous aurait plu de sauter 
en France, la grande aventure quoi ! 


La situation militaire 





— Quelles ont été dans votre sec- 
teur les réactions au moment des 
conversations de Melun ? 


LIEUTENANT G, — I] y avait la peur 
qu’il faille s'arrêter, une peur du 
« coup de pied au cul >» pour employer 
cette expression un peu triviale mais 
qui correspond bien à l’état d'esprit 


80 % des votes en .R de l’indé- 
pendance, en tenant pte de la 


pression F.L.N. qui aurait lieu. Mais 
même sans pression, nt donné 
l'opposition des races, ii y aurait une 


majorité, 

Alors, face à l’indépendance, on ris- 
que de voir des soulèévements d’Euro- 
péens qui prendräient le maquis. 
C’est qu'il y a beaucoup de groupes 
armés, officiellement. Protection des 
fermes, pétroliers, etc., ces groupes 
armés sont payés par des sociétés ci- 
viles ou des particuliers et sont formés 
énéralement d'anciens militaires 

‘active, d’anciens légionnaires qui 
ont gardé des liens avec l'Armée... 

Et je conçois mal que l’Armée, à 
moins d’être provoquée, fasse quelque 
chose contre eux. Le problème serait 
le même que le 24 Janvier, en plus 
grave. Alors les réactions pourraient 
devenir dangereuses. 

Contre ça, il faut à la fois un plan 
clair qui ménage l’évolution, des 
ordres précis, et la recherche d’üne 
allégeance directe des colonels pa- 
trons de régiments. 


— Croyez-vous que cette évolution 
soit réellement possible ? 
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LIBUTENANT G, — Jusqu'à pré 
on a le sentiment que si on SE 
plus « Algérie française », alors on en 
arrive à «tout est fichu» ! C’est }j 
qu'une évolution doit se faire, Mais 
en prenant l'Armée dans le bon sen 
en envisageant avec clarté une soy 
tion étalée dans le temps, oui, I] es 
impensable de laisser du jour au Jen. 
demain l'Algérie au F.L.N. Il yak 
sort des Européens que nous défen. 
dons et celui des musulmans qui tra. 
vaillent avec nous. Tenez, début jui}. 
let, un berger est venu à nous ct now 
a dit: «Les tellagna sont là, allez. 

». Eh bien ! ce berger comment k 
aisser tomber ? Le drame moral d 
beaucoup d'officiers au lendemain de 
l’Indochine a été d’avoir abandonné 
des gens engagés avec nous. C'est 

ourquoi il faut savoir, nettement, où 
'on va, ce que deviendront tous ces 
gens. 

Le pire, c’est la crainte d’un aban. 
don brutal, incontrôlé, ce que jap. 
nv l'inconnu, entretenu par toutes 
es équivoques, Que l’Armée sache où 
elle va et il y aura moins de chances 
pour une réaction de putsch. 


Un plan très clair 


— La prudence ambiguë du géné. 
ral de Gaulle ne vient-elle pas juste. 
ment aussi de la crainte d’une réae. 
tion brutale ? 


LIEUTENANT G. — On retrouve l 
les états-majors, les litisés, etc, ]l 
est possible que le général de Gaulle 
soit impressionné pe des rapports 
qui ne lui donnent pas une vision 
exacte des faits. Il est peut-tre im. 
pressionné aussi 2e des gens qui sont 
sous l'ambiance d'Alger, mais l’Armée 
ce n’est pas Ça. Et puis c'est en met. 
tant en doute la réalité de l’obéissance 

e l’on fortifie ou que l’on suscite 
la tentation de la désobéissance : on 
me l’a appris quand j'étais élève off- 
cier ! 


— Si le général de Gaulle le vor 
lait, il pourrait agir, selon vous ? 


LiIEUTENANT G, — En prenant les 
précautions que j'ai dites, oui, sûre- 
ment ; mis sur un plan très clair et 
échelonné dans le temps. Peut-être 
faut-il aussi qu'il soit appuyé et encou- 
ragé par un mouvement de l'opinion, 
de la nation. Mais il faut faire très 
attention. C’est là que les réactions 
intellectuelles sur l’insoumission, le 
procès Jeanson, etc, sont très mauvai- 
ses. Elles exaspèrent l'Armée, hi 
donnent un sentiment d’écorché-vif, la 
soudent dans l’indignation. Et même 
chez les jeunes du contingent... 


— Pour conclure ? 

LiæuTenxanNT G. — S'il y avait une 
guerre civile, c’est que l'Armée n'a 
rait pas reçu assez tôt et assez claire- 
ment des ordres précis. Des ordres 
clairs paralyseraient tout mouvement, 
même en face d’une solution négo- 
ciée. À condition, bien sûr, que l'on 
sache où l’on ya et que l'honneur soit 
sauf, Si la nation veut nettement la 

aix et si le gouvernement y va sans 

étour, l'Armée, ie crois, ne s’y Oppo- 
sera pas. 


fee préoccupation pour 


les pouvoirs publics : les sYNDr- 
CATS DE CHEMINOTS demandent 


ue les 2,3 % de hausse du 
M.I.G. soient répercutés sur 
tous les salaires. 

@ « L'Algérie n’est pas du res- 
sort des syndicats », a répondu 
M. Louis TERRENOIRE à la de- 


mande d'audience, formulée par 
les dirigeants F.0. et C.F.T.C. 
@ L'industrie aéronautique fran- 
çaise a obtenu durant le premier 
semestre de cette année des com- 
mandes étrangères pour la 
somme record de 809 millions 
de N.F, (contre 383 pour toute 
l’année 1958) ; la « CARAVELLE ? 
représente 45 % du total. 
© Aux Etats-Unis, LA _ CHASE 
MANHATTAN BANK prévoit d'ici la 
fin de 1961 une forte récession ! 
baisse de 15 à 20 % des investis 
sements, de 2 % du produit na- 
tional et de 10 à 15 % de la pro- 
duction industrielle. ' 
© L’excédent de la production 
française de SUCRE atteindra, 
our Ja campagne actuelle, 
050.000 TroNNEs (contre un défi- 
cit du méme ordre en 1959-1960). 
© L'URSS. offre à Ceylan la 
fouraiture à crédit d’un nombre 
illimité d'avions civils. 
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L'EXPRESS. 


par_SINÉ 


Je tiens à protester 
ici publiquement et 
violemment : les 
trois dessins incri- 
minés sont de moi 
et je ne supporte- 
rai pas que Tim, 
quelle que soit 
l'amitié que je lui 
porte, se serve 
d’une de mes œu- 
vres pour sa pu- 
blicité personnelle. 
S’il tient à se faire 
inculper, qu’il s’ar- 
range avec ses gri- 























POURQUOI J'AI ÉTÉ RECALÉ AU BAC 


Le gouvernement s’est aperçu, la semaine dernière, qu’une 
série de dessins parus dans « L'Express » du 16 juin sous 
le titre : « Siné et Tim passent le bac », constituaient une 
« injure publique envers l'armée ». Il vient d’inculper Tim 
pour un dessin et Siné pour deux (plus le directeur du 
journal). Nous avons demandé à Siné de répondre sur le 
fond, comme dit le juge d’instruction, à cette inculpation. 





Si j’ai été recalé au bac, c’est pour avoir répondu aux 
deux premières questions par ces deux dessins et à la 
troisième question par ces mots : voir dessins 1 et 2. 





Il paraît que ces trois réponses sont mauvaises, Mais 

si j'avais répondu comme ceci, c’est-à-dire en inver- 

sant les dessins 1 et 2 (qui seraient devenus 2 et 1), 

ma troisième réponse : voir dessins 1 et 2, aurait été 
bonne et j'aurais été reçu. 


ATAT 


J'avais aussi songé à changer le sens des flèches. Dans 
ce cas, mes deux premières veus auraient été 
bonnes mais pas la troisième ! Ou alors, j'aurais dû 
écrire : voir Loue 2 et 1, ce qui n’avait plus de sens. 





J'avais pensé tout d’abord à répondre aux deux pre- 
mières questions par un seul dessin et, dans ce cas, 
ma réponse à la troisième question aurait dû être : 
voir dessin ci-dessus. Maïs je ne savais pas quel sens 
choisir pour faire courir mes deux troupiers. 





J'avais eu encore une autre idée : c’était de compli- 
quer le sens des flèches, mais le problème de mes 
deux troupiers n’en était pas résolu pour autant ! Et 
puis, pour la troisième question, j’étais embarrassé.… 





Il me restait, bien sûr, un tas d’autres solutions, mais je n’aime pas éviter les difficultés et surtout je craignais 
d’être recalé ! 


P. S, — J'apprends de source sûre (tribunal de première instance) que je serai de nouveau inculpé le 24 octobre, 





— 20 OCTOBRE 1960 


Je ne sais pas encore pourquoi, mais en tout cas j'ai compris : je ne dessinerai plus qu’en présence de mon avocat. 















TECHNIQUE 


La bombe au rabais 


@ La mise au point, par 
des savants allemands 
et hollandais, de la 


« centrifugeuse »  ato- 





mique transforme les 
données de la paix et de 
la guerre. Les bombes À 
et H vont être à la por- 
tée des pays pauvres. 
C’est une histoire consi- 





dérable, et bien instruc- 
tive pour la France. 


A! début dela semaine dernière, 
des journaux britanniques consa- 
craient leurs manchettes à une nou- 
velle qui passa d’abord :inaperçue en 
France, Cette nouvelle était lune des 
plus importantes des quinze dernières 
années : des physiciens allemands et 
hollandais avaient mis au point, à 
l'échelle du laboratoire, un procédé 
de séparation isotopique (l’ultra-cen- 
trifugeuse de gaz) qui, selon la Com- 
mission américaine de l'Energie ato- 
mique, « pourrait, dans les quatre an- 
nées à venir, mettre la production 
d'armes nucléaires à la portée d’une 
vingtaine de nations ». 


Jusqu'ici, le principal obstacle qui 


barrait la route vers larme :ato- 
mique à la plupart des nations 
était non pas scientifique, mais 


industriel. Une bonne dizaine de pays 
(parmi lesquels Israël, la Tchécoslo- 
vaquie, la Suissé, l’Autriche, la Yougo- 
slavie, la Chine, l’Inde, la Belgique) 
possèdent déjà des équipes d’ingé- 
nieurs capables, théoriquement, de 
produire des bombes À ou H. Mais 
cette capacité théorique n’avait guère 
de chances de déboucher, avant long- 
temps, sur une possibilité pratique : 
car les installations industrielles né- 
cessaires à la production de matière 
fissile étaient d’une taille, d’un prix 
et d’un coût de fonctionnement tels 
que seuls des pays capables de leur 
consacrer des milliards de NF et de 
kilowatts-heure par an pouvaient se 
lancer dans la course. 


Le chirurgien et le boucher 


La seule méthode connue pour pro- 
duire de la matière fissile avait, en 
effet, été mise au point, aux Etats- 
Unis, à une époque (les années 1942 
à 1945) où les savants, talonnés par 
l'urgence, subordonnaient les considé- 
rations de rationalité et de coût aux 
considérations de rapidité ; de toutes 
les méthodes théoriquement possibles 
pour séparer l’uranium fissile (U-235) 
de l’uranium non fissile (U-238), ils 
choisirent celle qui pouvait aboutir le 
plus vite, 

Ils gagnèrent la course : en l’espace 
de trois années, la bombe fut prête. 
Mais, dans leur hâte, les pionniers 
américains avaient écarté un procédé 
(le procédé centrifuge) comparable, 
par la très haute précision mécanique 
qu’il exigeait, à l’art chirurgical, pour 


+ M. Micnez DEBRÉ a affirmé à 


l’Assemblée nationale qu'aucun 
pren n’avait été proposé par les 
itats-Unis pour une force de frappe 
atlantique. C’est inexact : le minis- 
tre de la Guerre des Etats-Unis, 


M. Gares, a proposé à la France et 
la création d’une 

force commune de sous-marins ato- 
miques équipés de fusées Polaris. 
; : à 

© «L'Armée ne peut pas poursui- 


vre son action dans la perspective 
d'une « Algérie algérienne », a dé- 
claré à Constantine le général 
CRÉPIN à M. Michel Debré. Celui-ci 
a répondu en parlant de « l'esprit 
radical» du ‘“énéral de Gaulle : 
«Il ne livrera jamais l’Algérie au 
F.L.N. ». 

© M. PIERRE GAUDEZ, président de 
l'U.N.E.F, à l'agence de presse 
U.P.I. : «Il faut négocier avec le 
F.L.N. les modalités de l’autodéter- 
mination », 
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utiliser un procédé brutal et gaspil- 
leur (la diffusion gazeuse) compara- 
ble à de la boucherie en gros. 


Les trois usines américaines de sé- 
paration isotopique par diffusion ga- 
zeuse étaient des monstres : elles coû- 
tèrent 3 milliards de dollars (15 mil- 
liards de NF), elles dévorent annuel- 
lement 50 milliards de kilowatts- 
heure (la consommation totale de la 
France est de 62 milliards de kWh) 
et exigent donc d’immenses centrales 
hydro-électriques à proximité. L’am- 
pleur et la soif d’énergie de ces ins- 
tallations les rendent faciles à détecter 
Aucun pays ne peut espérer tenir se- 
crète la production d'uranium 235 par 
diffusion gazeuse : car cette produc- 
tion apparaîtrait immanquablement 
dans la balance énergétique du pays 
producteur. 

Or, pendant que les Américains, ras- 
surés par cette situation, persévéraient 
dans la voie de la diffusion gazeuse, 
imités d’ailleurs par les Britanniques, 
les Russes et les Français, des cher- 
cheurs allemands poursuivaient dans 
la voie, plus difficile et plus fine, de 
la centrifugation, voie dans laquelle 
ils s'étaient lancés dès 1941. L’un de 
leurs meilleurs chercheurs, M. Gernot 


© M. CHRISTIAN PINEAU : « Dans 


cinq ans l’armée allemande sera 
mille fois supérieure à la nôtre ». 
@ Le général DE GAULLE « La 
seule Bastille que je ne détruirai 
pas, c’est l’école de Saint-Cyr ». 
© M. VALÉRY GiISCARD D’'ESTAING : 


« Il y a contradiction entre les 
deux conceptions que le général 
de Gaulle a de son rôle, celui qui 
gouverne et celui qui arbitre, Aux 
USA, le président est chef de parti». 
© L'U.D.1, (gaullistes de gauche), 
en désaccord avec la politique éco- 
nomique et sociale, a refusé toute 
subvention du gouvernement. 

© Le F.L.N. a opposé une fin de 
non recevoir à toute médiation 
africaine pour régler le problème 
algérien. 

@ Après la bataille budgétaire, le 
général de Gaulle remanierait son 
gouvernement, M. PIERRE SUDREAU 


serait l’un des partants, 





Zippe, capturé par les Russes en 1945, 


travailla huit années durant, en U.R. 
S.S., à la mise au point de la centrifu- 
euse de gaz, Lorsqu'il fut libéré 2 
es Russes, en 1954, il leur avait déjà 
donné un prototype de laboratoire. 
Appelé aux Etats-Unis, à l’Université 
de Virginie, il reprit ses travaux et 
construisit un second prototype, plus 
gs et plus perfectionné, pour les 
méricains. Après quoi, M. Gernot 
Zippe se mit au service de son pays 
d’origine et fit bénéficier la firme alle- 
mande Degussa de son expérience. 


Une excellente affaire 


L'affaire, pour cette firme, s’annon- 
çait excellente. Elle fournit, semble- 
t-il, quatre nouvelles centrifugeuses à 
des laboratoires américains de FAri- 
zona, deux autres au Brésil (où elles 
ont déjà produit qüelques grammes 
d'U-235) et pas moins de treize pays 
(dont la Suède) cherchèrent à acqué- 
rir ses brevets. 

Le procédé centrifuge devenait l’une 
des affaires du siècle, Au lieu de faire 

asser, à coups de pompe, dans des 


‘installations gigantesques et avec une 


énorme déperdition d'énergie, de 


© M. PIERRE BROSSOLETTE, fils de 


l’ancien délégué de la France com- 
battante, entre au cabinet de 
M. Baumgartner, 


© L'Union régionale C.F.T.C. p’AL- 
GÉRIE déclare : «Il faut que des 


négociations interviennent au plus 
tôt ». 

@ A la demande du gouvernement, 
les membres de l’U.N.R. ont voté 
avec les socialistes et les M.R.P, 
pour enlever le rapport sur les cré- 
dits de l’armée de terre à M. JEAN- 


Marie Le PEN, qui allait trop fré- 
quemment en Algérie. 
@ M, Rocer Monis (le négociateur 


français à Melun), impressionné par 
l’état d’esprit des officiers, /a dé- 
claré : « Le destin de l’Algérie sera 
un destin français ». Il s’en est ex- 
pliqué devant le général de Gaulle, 
qui lui répondit: « Je ne peux vous 
en blâmer, Moris ». 








L'EXPRESS, — 20 OCTOBRE 1960 


l’hexafluorure d’uranium gazeux à 
travers des milliers de parois poreu- 
ses, le procédé allemand consiste à 
injecter le gaz dans un cylindre sous 
vide et dont les parois externes tour- 
nent à une vitesse nettement super- 
sonique. Sous l’action de la force cen- 
trifuge, les molécules d'uranium 238 
non fissile, plus lourdes, se séparent 
des molécules d’U-235 fissile, Les per- 
tes par frottement étant réduites au 
minimum, ce procédé permet d’obte- 
nir une même quantité d'uranium fis- 
sile avec une dépense d'énergie dix 
à cent fois plus faible, 

De plus, l’usinage des cylindres, 
malgré sa très haute précision (à 5 ou 
10 microns près) permet une fabrica- 
tion en série, impossible dans le pro- 
cédé de diffusion gazeuse, d’où nouvel 
abaissement des coûts. 

Bien que plusieurs années de tra- 
vaux séparent encore le procédé 
centrifuge de son application indus- 
trielle dans n'importe quel pays, la 
voie vers la « bombe du pauvre » est 
désormais ouverte. Le coût actuel 
d’une centrifugeuse est de l’ordre de 
10.000 NF, Pour un million de NF, 
il sera possible, d'ici quelques années, 
à des pays aux ressources modestes, de 
se doter de batteries de quelques cen- 
taines de centrifugeuses capables de 
produire, à terme, le « combustible » 
nucléaire qu’exigent les bombes A 
et H, ainsi que les piles atomiques 
rapides (1). 


Le désarmement 


Cet abaissement extraordinaire du 
coût de revient de la bombe nucléaire 
a des conséquences considérables. 


Au début de cette année, déjà, des 
esprits imaginatifs avaient conclu que 
tous les obstacles au désarmement nu- 
cléaire se volatiliseraient le jour où 


(1) La France, à titre de compa- 
raison, va dépenser 2,5 milliards 
de NF pour construire d’ici 1965, 
à Pierrelatte (Drôme) une petite 
usine de diffusion gazeuse qui 
consommera probablement autant 
d'énergie qu’en fournit le barrage 
de Donzère-Mondragon. Et ces 
2,5 milliards viendront s'ajouter 
aux 160 millions de NF qu’a déjà 
coûté l'usine d’extraction du plu- 
tonium (autre matière fissile, mais 
qui ne permet pas la-miniaturisa” 
tion des bombes ni la construction 
de bombes H) à Marcoule. 
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une équipe de chercheurs, appartenant 
à un pays moyen ou petit, et ayant 
maîtrisé tous les problèmes afférents à 
la production de bombes nucléaires, 
prendrait l'initiative de divulguer 
dans le monde entier le résultat de 
ses recherches, Cette initiative, avec 
ks dangers mortels d’anarchie nu- 
cléaire qu’elle entraînerait, contrain- 
drait immédiatement les grandes nuis- 
sances à se mettre d’accord sur un 
système de contrôle mondial. Une 
initiative de ce genre, tôt ou tard, au- 
rait pu être prise par un pays plus 


où moins non engagé (la Yougoslavie, 


l'Inde, le Japon ou l’Autriche). 


Le choix français 





La mise au point de la centrifu- 
feuse de gaz, dont les « secrets » sont 
déjà largement diffusés (aux Pays-Bas, 
au Brésil, en U.R.S.S., nations où de 
nouvelles fuites’ peuvent se produire) 
Drreiée à avoir précisément cet 


Une deuxième leçon se dégage 
de la percée allemande. Cette leçon 
Concerne la France. Celle-ci, malgré 
le ralentissement des recherches nu- 
cléaires françaises endant la guerre, 
possédait en 1945 l’une des meilleu- 
res équipes de théoriciens du monde. 
eux voies étaient alors possibles. 
France pouvait tenter de re- 
Monter son retard, d'ordre prin- 
tipalement technologique, en s’enga- 
Seant avec de gros moyens dans le 
Mt chemin que les Etats-Unis, Ou 
ln elle pouvait délaisser la voie 
américaine pour explorer systémati- 
uement des voies nouvelles, en don- 
nn à la recherche pure et à l’inven- 
10on le pas sur les a plications prati- 
ques d'intérêt immédiat, 
Sous l'impulsion de Joliot-Curie, 
E le Francis Perrin, la France 
+. d’abord cette seconde voie : 
és Ce qu'elle n’avait aucune chance, 
4 ses moyens réduits, de dépasser 
dans 7. de rattraper les Américains 
mile ilisation (tant pacifique que 
tus fre) de l'uranium 235, très oné- 
empl , Produire avec les méthodes 
né jusque-là, elle misa à fond 
a Plutonium, matière fissile d’un 
él D OR Toute invention faite 
de Putil: voie, peu explorée jusque-là, 
cer jaisation pacifique du plutonium 
Ce » en effet, donner à la France 
Breta e Ce fut le cas pour la Grande- 
8ne} une monnaie d'échange 
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permettant d'acquérir les secrets d’au- 
tres pays, plus avancés dans d’autres 
domaines. 


A partir de 1958, cependant, cette 
voie fut pratiquement abandonnée : 
les installations de Marcoule, qui 
avaient coûté 2 milliards de NF, ne 
servirent plus guère qu’à préparer la 
construction de bombes au plutonium. 
Les chercheurs n’eurent plus la possi- 
bilité d'obtenir le métal dont ils 
avaient besoin pour P leurs re- 
cherches. Au sein de l’Euratom, la 
France s’opposa à la construction en 
commun, par des équipes françaises, 
allemandes, italiennes, néerlandaises 
et-belges, d’une usine de séparation 
isotopique pouvant satisfaire les be- 
soins européens en uranium 235. 


Simultanément, la France décida de 
construire par ses propres moyens 
une usine de diffusion gazeuse, copiée 
sur le modèle américain. Cette usine, 
telle qu’elle vient d’être mise en chan- 
tier, est une coûteuse absurdité de 
l'avis de la plupart des scientifiques 
(parmi lesquels Francis Perrin lui- 
même). Une petite usine de diffusion 
azeuse, d’un coût de l’ordre de 
0 millions de NF, et capable de four- 
nir aux piles atomiques de l’uranium 
enrichi à 4 % (contre 0,7 % pour 
l'uranium naturel) en U-235, pouvait 
avoir un sens, À quoi, en revanche, 
pourra servir l’usine de Pierrelatte, 
ui va dévorer 2,5 milliards de NF ? 

la construction de bombes H ? Telle 
est bien l’ambition du gouvernement. 
Seulement, l'usine de  Pierrelatte 
pourra difficilement fournir de l’ura- 
nium enrichi à plus de 20 %, et ce 
degré d’enrichissement est insuffisant 
pour réaliser des bombes miniaturi- 
sées transportables par fusée. 


La percée 


Du point de vue technologique et 
scientifique, d'autre part, l’usine de 
Pierrelatte est un cul-de-sac : d’abord, 
parce qu’elle fournira un métal 
deux fois plus cher que luranium 
enrichi des Américains ; ensuite, 
parce que cette usine, à tous points 
de vue inférieure au modèle amé- 
ricain qu’elle copie, ne donne à 
la France aucun atout pour négo- 
cier, avec des pays plus avancés, 
des échanges de brevets, Economique- 
ment et scientifiquement non expor- 
table, l’usine de Pierrelatte, en fin de 


Les affaires françaises 


compte, met seulement en lumière le 
retard qu’a la France sur les autres 
puissances atomiques. 

C’est à la lumière de ces faits que la 
soudaine percée réalisée par les Alle- 
mands avec leur centrifugeuse prend 
toute sa signification : abandonnant 
les sentiers battus, les chercheurs 
allemands, avec de très faibles moyens 
financiers (quelques dizaines de mil- 
lions de NF) et beaucoup d’imagina- 
tion, ont cherché à innover à l’échelle 
du laboratoire, pendant que la France 
copiait à l'échelle industrielle. 

Leur réussite, éclatante, est aujour- 
d’hui récompensée : l’Allemagne est 
le seul pays qui ait marqué un point 
décisif, en technologie nucléaire, 
sur les Anglo-Saxons. Elle se trouve 
seule en mesure de négocier avec 
ceux-ci des échanges de brevets à 
partir d’une position de force. Posi- 
tion d’autant plus forte que les Etats- 
Unis, en demandant aux chercheurs 
et firmes d’Allemagne de déclarer leur 
invention secret d'Etat, ont contracté 
envers l’Allemagne une dette politique 
considérable. 






(4 
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L'histoire de la 
allemande change dès 
bien des choses : 


centrifugeuse 
aujourd’hui 


En Europe, à cause du mauvais cal- 

cul d’une politique dite « de gran- 
deur », la France a gâché ses atouts 
atomiques au profit de l’Allemagne. 
C’est envers lAllemagne que les 
Grands sont maintenant endettés, et 
non envers la France dont les réalisa- 
tions n’ont rien de révolutionnaire. 


Le, nouveau procédé allemand 

change les données de la paix et 
de la guerre : la bombe nucléaire va 
être à la portée de beaucoup de pays. 
Le problème du désarmement général 
et contrôlé devient donc extrêmement 
urgent. L'Amérique et la Russie ont 
le même intérêt à empêcher, coûte 
que coûte, la multiplication des puis- 
sances atomiques et l’anarchie uni- 
verselle. 


Une nouvelle phase politique de 
l'après-guerre est ouverte. 


MICHEL BOSQUET. 





Mots croisés n° 262 


HORIZONTALEMENT. — 1. En dépit 
de son étymologie, n’est pas l’apanage de 
la roture. — 2, Le cavalier cherche à 
l'avoir et le plongeur à s’en débarrasser, 
— 3, Fait souhaiter un changement de 
disque. Rival de saint Martin. — 4. Dis- 
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paraît aux yeux des Polonais et apparaît 
parfois à ceux des Espagnols. Vit naître 


Dumas, — 5. Ses élèves finissent mal, — 
6.. Votre familier. Bois mort. — 7. Mem- 
bre d’un conseil 


ui unit, Dans 

oul, mais pas 
dans Frouard, — 
8. Conserve la 
tête. Peut être bat- 
tue de tous côtés. 
— 9, 11 ne faut pas 
le prendre pour un 
super cadeau. — 
10. Qui n’a pas les 
lèvres froncées. 

VERTICA- 
LEMENT. — 
I. Permet de tuer, 
sans risquer aucun 





Solution du n° 261 


ennui avec la police. — II, A des écoles 
en France, peut-être en Belgique, mais 
pas en Hollande, — III. S’accommode de 


la série. Domaine immense qui s’agran- 
dit encore, quand on cherche à le réduire. 
— IV. A une robe de plus que Mimi Pin- 


son. Titre, — V. Suivi peut-être par le 
héron. Met en mouvement le néon. Fait 
comme Paillasse. — VI. Roi grec qui pas- 


sait, vu son nom, pour avoir baptisé une 
grande botte. Où Alexandre, mais oui, fit, 


en quelque sorte, ses débuts dans la ma- 
gistrature, — VII. Permet d'éviter un 
éboulement, — VIII, Ne restent pas de 
bois. 
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BRÉSIL 





Un personnage fascinant 


@ Le capitalisme mo- 
derne vient de faire 
surgir à la tête du plus 
grand pays d'Amérique 
du Sud une réponse à 
Fidel Castro : Janio 
Quadros, 43 ans, élu la 
semaine dernière Prési- 
dent du Brésil. 





U" personnage inconnu, mais fasci- 
nant, a fait la semaine dernière 
son apparition sur la scène mondiale. 
I1 s'appelle Janio Quadros, 43 ans° Il 
a été élu président du Brésil à une 
écrasante majorité. 

Cette victoire a suscité peu de com- 
mentaires dans la presse française. 
Pourtant, son importance est immense 
non seulement pour le Brésil et pour 
l'Amérique latine dans son ensemble, 
mais aussi pour le monde entier, Car 
Quadros est la réponse à Fidel Castro : 
le capitalisme a trouvé son champion. 

Pendant trente ans, le Brésil a été 
dominé par la puissante machine poli- 
tique mise en place par le populaire 
dictateur Vargas. Elle reposait sur les 
grands syndicats, les municipalités 
corrompues, des distributions aux 
masses et l'inflation des finances pu- 
bliques. 

Après le suicide de Vargas — réduit 
au désespoir par «les infâmes ma- 
nœuvres du capitalisme étranger >» — 
la machine continua à fonctionner et 
réussit à faire réélire le président sor- 
tant, Juscelino Kubitschek, 

Cette fois, la machine s’est enrayée. 
La Constitution interdisait à Kubit- 
schek, le créateur de Brasilia, de se 
représenter. Il inspira la candidature 
de son ministre de la Défense, un sol- 
dat aux capacités intellectuelles limi- 
tées, le maréchal Lott. Lott fit ce qu’il 

ut pour conquérir les travailleurs. 
Mais dans la personne de Janio Qua- 
dros, il se heurtait à un adversaire 
qui est actuellement le plus grand tri- 
bun d'Amérique latine. 


Le balai 


Quadros, jeune avocat « self-made 
man », est un phénomène politique 
comparable à Aneurin Bevan. Avec son 
abondante tignasse de cheveux noirs, 
ses yeux exorbités et ses gestes vio- 
lents, il n’est pas particulièrement ras- 
surant. Mais il a une voix magique. 
Sans s'appuyer sur la < machine », 
ni sur le gros capital, il a réussi à 
se faire élire au Conseil local, à la mai- 
rie de Sao Paulo, la ville la plus pros- 
père du Brésil, et au poste de gou- 
verneur de l'Etat du même nom. 

Son symbole est le balai — le balai 
avec lequel il a « nettoyé » la corrup- 
tion qui régnait dans la ville des mil- 
lionnaires. Et la première tâche à la- 
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uelle il va s'attaquer sera l’élimina- 

tion des derniers vestiges de la ma- 
chine de Vargas au gouvernement 
fédéral. 


Mais Quadros représente beaucoup 
lus que cela. Jusqu'ici, l'attitude de 
FAmérique latine vis-à-vis du monde 
extérieur — en particulier des gran- 
des nations occidentales — a été do- 
minée par un complexe d’infériorité 
dgrestil, né de la misère et de la peur 
de plusieurs siècles d'exploitation bru- 
tale. 

C’est ce qui fait la force de Castro, 
et la raison pour laquelle soh nom 
soulève Ja colère dans toutes les ca- 
pitales d'Amérique latine. Comme Nas- 
ser dans le monde arabe, il-est le slo- 
an vivant qui peut faire descendre 
e peuple dans les rues. 


Carte blanche 


Quadros est le produit d’un nouvel 
état d'esprit. Bien placé pour connai- 
tre la solide prospérité de Sao Paulo, 





Les affaires étrangères 


il croit que le Brésil n’a plus rien à 
craindre du capital étranger, Le Bré- 
sil, pense-t-il, est assez vigoureux et 
fort de son droit pour ne pas traiter 
l'actionnaire étranger comme un mar- 
chand d'esclaves en puissance, mais 
simplement comme un associé. Il veut 
supprimer les vieux complexes et don- 
ner carte blanche à l’entreprise privée 
pour aménager l’intérieur du pays. 


Que n’est pas un doctrinaire. 
Habile politique, il croit à la nécessité 
de se faire des amis partout, Il est prêt 
à parler avec Castro, Krouchtchey ou 
gens a quelque chose à offrir. 
on attitude est: «Au diable les 
idéologies, les affaires sont les af- 
faires. » 


Ainsi tranche-t-il sur les habitudes 
politiques d’un continent qui a été dé- 
chiré par des idées mal formulées et 
des mots d'ordre creux. Réaliste te- 
nace, il croit que l’expérience de Sao 
Paulo prouve que le capitalisme peut 
élever le niveau de vie de l’Amérique 
latine plus vite que -le socialisme 





(A.P.) 


LE PRÉSIDENT JANIO QuaDRos. 
Au diable les idéologies ! 
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d'Etat. En mettant cette croyance à 
l’épreuvé, il see à Castro, dans 
un conflit à l’échelle continentale. 


Ces deux jeunes hommes habiles et 
>assionnés se préparent à l’une des 
atailles les plus significatives de no-. 
tre temps. Jusqu’à maintenant, Castro 
a tout fait comme il l’entendait : ses 
idées et ses méthodes se sont implan- 
tées avec de plus en plus de force dans 
l’esprit de tous les jeunes gens poli- 
tiquement conscients du continent. 
Avant longtemps, les révolutions du 
style Castro s'étendront à d’autres ré- 
publiques affamées d'Amérique latine. 


Mais contre ce mouvement se dresse 
Quadros, désormais à la tête de la 
lus grande des républiques, celle dont 
e potentiel d'avenir est de loin le 
plus important, La croissance écono- 
mique du pays se fait à un rythme 


que l’on ne peut imaginer sans l'avoir 
constaté sur place. Et Quadros va sup- 


primer maintenant les restrictions im- 


posées aux investissements étrangers, 
qui étaient seules à freiner son essor. 


La question ést donc celle-ci : Qua- 


dros peut-il livrer la marchandise as- 
sez rapidement ? Réussiraÿt-il à trans- 
former le 
consommateurs à 
que le fidélisme n’ait pris possession 


3résil en un paradis pour 
l’occidentale avant 


du continent ? L'Occident, dont les 
investissements en Amérique latihe 
représentent près de 30 milliards de 
nouveaux francs, est directement in- 
téressé à cette course. 

P, J, 
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Les deux rochers 


@ La lutte pour la pré, 
sidence des Etats-Unis 
entre MM. Nixon q 
Kénnedy vient de s’qni. 
mer. Deux îles chinoise 
(Quemoy et Matsu) 
sont maintenant au cen, 
tre de la bataille, Pal 
Johnson nous câble: 


c’est enfin le vrai débat. 


—_—____—…— 

















« L est en difficulté — et y 

sail ! » C’est ainsi qu’un des pro. 
ches du vice-président Nixon s'est 
empressé de définir la situation élec. 
torale du sénateur Kennedy, une $e. 
maine après qu'eut commencé la vé. 
ritable phase «€ corps-à-corps » de la 
campagne présidentielle américaine, 
Aussitôt un lieutenant de Kennedy à 
répliqué : « Ce sale Dick a enfin sorti 
son couteau, Voilà le vrai visage de 
Nixon ! » 


La plupart des Américains ont ac. 
cueilli avec soulagement ce démar- 
rage. Pendant des semaines, la cam- 
pagne avait eu des airs de «chi. 
qué ». Les deux candidats tournaient 
chacun autour de l’autre, lentement, 
soigneusement, comme deux  cat- 
cheurs. Contrairement à MM. Eisen- 
hower et Stevenson, MM. Kennedy et 
Nixon sont jusqu’à la moelle des poli- 
ticiens professionnels. Chacun pesait 
ses mots, guettant avec une attention 
soutenue la première erreur de l’ad- 
versaire, prêt à placer son «€ contre», 


Leur première apparition com- 
mune à la télévision fut pâle et 
artificielle. Chacun des candidats 
haïit l’autre et se méfie de lui — ce 
que les caméras, en suivant chaque 
mouvement des muscles du visage et 
chaque regard en biais de l’un à 
+roualée rendirent parfaitement  visi- 
le, 


Mais leurs paroles, d’une politesse 
voulue et délibérée, contredisait leur 
expression, Chacun rendit hommage 
à la « profonde sincérité » de l’autre, 
Nixon alla jusqu'à dire : « Nous ne 
sommes pas en désaccord sur les buls 
— simplement sur les moyens d'y par- 
venir.» Kennedy hocha la tête. L'at- 
mosphère était tendue, la courtoisie 
avait l'épaisseur d’une feuille de pa 
pier à cigarette, 

Et soudain, la semaine dernière, 
deux mots firent voler cette politesse 
en éclats et plongèrent la caripagne 
dans un climat de haine passionnée. 
Parlant de politique étrangère, Ken- 
nedy avait employé à propos de Que 
moy et de Matsu lexpression «ces 
deux rochers dans l'océan ». Les Etats- 
Unis, ajoutait-il, ne devraient pas cot- 
rir le risque de déclencher une tror 
sième guerre mondiale pour les dé 
fendre ; l'Amérique ferait mieux de 
négocier avec Tchang Kaï-Chek l'éva- 
cuation des deux îles. 


L'osur du 


« Deux rochers >». Ces mots étaient 
à eux seuls une condamnation de 
toute la politique du gouvernement 
Eisenhower en Chine, Nixon les prit 
comme tels. Ses narines frémirent 
comme devant l’odeur du sang. Car en 
affirmant que ces « avant-postes .de 
l'Occident » devraient être évacués, 
Kennedy avait maladroitement ressus 
cité l’image des démocrates « défai- 
tistes», qui leur avait fait perdre 
le pouvoir en 1952. 


La machine républicaine se mit 1 
mouvement. Les vieux slogans réap 
parurent : € Vingt ans de trahison? 
— l'étiquette collée aux gouverné 
ments Roosevelt-Truman, « Faiblesse 
face au communisme — la désastreust 
épithète appliquée au parti présen 
à Yalta et qui avait promu le traitre 
Alger Hiss (c’est d’ailleurs en reque 
rant contre lui que Nixon a con uis 
la célébrité). On ressortit aussi le . 
tôme de feu le général Marshall, U 
ministre des Affaires étrangéres du 
Truman, « l’homme qui nous à per 
la Chine». Les vieux fantômes, - 
spectres sanglants de l’époque ma 
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contre», 
on com- carthyste, réapparaissaient sur” la 
pâle et scène politique américaine, 
candidats D'une certaine façon, il était juste 
lui — ce que le premier grand débat de la 
t_ chaque campagne — et peut-être le débat dé- 
visage el cisif — tourne autour de la Chine. 
e l’un à Car rien n'est plus proche — cons- 
lent  visi: ciemment ou inconsciemment — des 
passions politiques de l'Amérique, Du 
politesse point de vue émotionnel, la Chine 
isait leur représente autant pour les Etats-Unis 
hommage que l'Inde pour l'Angleterre, ou l'AI- 
le l’autre, grie pour la France, La Chine, du 
Nous ne moins beaucoup d’Américains le pen- 
r les bus sent-ils, c’est l'enfant adoptif de 
à d'y par- l'Amérique. Ce sont les hommes d’af- 
ête. L'at- faires américains qui ont les premiers 
ourtoisie énétré au cœur de son territoire, La 
e de pæ arine américaine a patrouillé sur 
loutes ses plages. Les missionnaires 
dernière, américains Jui ont apporté le chris- 
politesse lianisme. La Chine a été une des 
arpagne pin cipales causes du conflit de 
ssionnée. Amérique avec le Japon — et de son 
re, Ken- entrée en guerre en 1942, 
de Que- Pour beaucoup d’Américains, il pa- 
Da ri ge rait inconcevable que la Chine ait pu se 
8 montrer assez ingrate envers les États- 
pas Unis pour embrasser le communisme 
D et s'allier au plus mortel ennemi 
Ve! de de l'Amérique, V'U.R.S.S. Du moment 
ek l'évae e la chose est inconcevable, elle ne 


sest jamais produite, La vérité, c’est 
que 600 millions de Chinois ont été 
€ livrés > 2e trahison aux mains de 
Mao Tsé-Toung — livrés par des 
fômmunistes qui se trouvaient au dé- 
Partement d'Etat, par les folies du gé- 
Néral Marshall et la traître indolence 
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rnement 
les prit Les grands prêtres 
“émirent 
. Car en Telle est la m . 

42 > el ythologie de l'Amé- 
sie rique à propos de la ine — et le 
de Mythe possède ses très puissants 
“« défai- pds prêtres. Pas plus tard que le 

perdre IIS dernier, la  sous-commission 

jenatoriale de la Sécurité ressortait 
2 Vieille affirmation selon laquelle le 
mit en ‘Partement d'Etat était responsable 

s réap- e la victoire de Mao Tsé-Toung, 
hison? Dent qu’il était également respon- 
uverne- €. le de la æprise> de Cuba par 
aiblesse astro — dont les habitants furent 
1streuse présentés comme de respectueux Fat 
présent | ca de Batista ét des amis fidèles 

traître ou Etats-Unis, Si absurdes que soient 

requé es mythes, il est indubitable qu'ils 

"onquis ms vent au cœur de millions d’'Amé- 
le fan pus déçus, qui ne peuvent s’ex- 
hall, le Pequer les échecs de la politique amé- 
res de Caine de l’après-guerre, si ce n’est 

perdu Par la démonologie, Ce sentiment est 
es, es Particulièrement puissant au moment 

e mac 
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sit à porter la 








où les effrayantes apparitions de 
M. Krouchtchev sur les écrans amé- 
ricains viennent introduire dans le 
foyer même des spectateurs la réalité 
physique — personnalisée — de la 
menace soviétique. 


Les 100.000 morts 





Voilà exactement où réside l’oppo- 
sition aux chances de Kennedy, et 
quelle est son ampleur, D'un autre 
côté, en tenant bon sur er et 
Matsu, ét désormais il n’a plus d’autre 
choix, -il se peut aussi que Kennedy 
porte un grand coup. Il existe des 
millions d’Américains qui se sentent 
confusément mécontents de la poli- 
Hique républicaine envers la Chine, 
qui est demeurée la même, rigide, 

sans résultat 
Kennedy réus- 
discussion sur 
un plan non plus sentimental, 
mais réaliste, il n’y a pas de doute 
qu’il tiendra en main un atout ma- 
jeur. Voici quelques faits : 


1° Quemoy et Matsu sont trop pro- 
ches de la côte chinoise pour être 
défendus par le seul Tchang Kai- 
Chek. Grâce à la protection de 
40 bases aériennes situées sur la côte 
continentale, les Chinois pourraient 
incontestablement lancer avec succès 
une attaque aérienne. Tchang ne pos- 
sède pas assez de bombardiers pour 
détruire ces aérodromes. D’où la né- 
cessité d’une intervention directe des 
Etats-Unis sur le continent chinois, si 
l’on veut empêcher l'invasion. 


2° Pour cette raison, la politique 
d’Eisenhower en ce qui concerne les 
îles côtières est demeurée délibéré- 
ment dans le vague. À aucun moment, 
en dépit des pressions du «lobby » 
chinoiïs, le président n’a consenti à 
faire état d’un engagement précis de 
l'Amérique sur la défense des îles à 
tout prix. Mais il s’est toujours réser- 
vé le droit d'utiliser les forces amé- 
ricaines, s’il le croyait nécessaire. 


3° Les principaux alliés de l’Amé- 
rique — en particulier l'Angleterre 
— ont toujours fortement critiqué la 
politique américaine en Chine et ils 
ont fait savoir qu’ils refuseraient de 
se laisser entraîner dans une guerre 
à propos de ces deux îles. 


4° Plusieurs chefs militaires améri- 
cains importants considèrent que 
l'occupation de ces îles n’est pas né- 
cessaire à la défense de Formose, 


Pour toutes ces raisons, Kennedy 
se trouve en position éminemment 


huit années durant 
aucun. De plus, si 


Les affaires étrangères 
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favorable, si le débat sc situe sur le 
plan rationnel. Mais si Nixon réussit 
à noyer les réalités sous les passions, 
il n’y a pas de doute qu’il peut ga- 
gner l'élection. Car les Américains se 
rendent compte instinctivement que 
ce qui est en jeu ici, ce n’est pas seu- 
lement l’avenir de ces deux € rochers 
dans l’océan », mais toute la question 
de l'attitude américaine envers la 
Chine — et même envers le bloc so- 
viétique en son entier, 


Et ils ont raison. En dépit des cri- 
tiques des alliés de l'Amérique, en 
dépit de l'opposition montante à 
l'O.N.U., en dépit de ses propres idées 
sur le sujet, jamais Eisenhower n’a 
osé prendre le risque de s’entendre 
avec la Chine, parce que le parti ré- 
publicain considère un tel accord 
comme inacceptable par le peuple 
américain. Le souvenir des 100.000 
morts américains en Corée, avivé par 
dix ans d’intense propagande de la 
part du «lobby» chinois, constitue 
— à ce que croient les Républicains 
— une charge de dynamite assez puis- 
sante pour faire voler en éclats n’im- 
porte quel ministère ou gouvernement 
qui tenterait par un compromis, de 
«trahir les morts». Position qui a 
toujours été implicitement acceptée 
par les Démocrates eux-mêmes. Quoi- 
qu'ils ne se soient pas fait faute d’at- 
taquer la politique des Républicains 
en Chine, ils n’ont jamais osé aborder 
directement le sujet — et moins en- 
core en faire le sujet de débat prin- 
cipal d’une élection, 


Les symboles 





C’est seulement maintenant que 
Kennedy, convaincu que l’antipathie 
sentimentale envers la Chine va s’af- 
faiblissant chez les électeurs améri- 
cains, a décidé de prendre ce risque. 
Quemoy et Matsu sont-ainsi les sym- 
boles d’une bien plus grande bataille. 
Si le vote prouve qué les électeurs 
américains sont préparés à accepter 
l’idée que la défense des îles par les 
Etats-Unis est une absurdité — ce qui 
veut dire élire Kennedy — alors ils 
sont prêts à bien d’autres remanie- 
ments dans la politique américaine. 
Si, en dépit des efforts désespérés de 
Nixon pour l’accuser d’ « apaise- 
ment », Kennedy est tout de même élu, 
alors l’abandon de Tchang Kaï-Chek, 
la reconnaissance de la Chine par les 
Etats-Unis et l'admission de la Chine à 
l'O.N.U. suivront automatiquement. 
Toute l'attitude américaine envers la 
Chine subira des changements révo- 
lutionnaires, et la voie sera ouverte 
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(Service Cartographique de « L'Express ».) 


LA SITUATION GÉOGRAPHIQUE DES ILES QUEMOY ET MATSU, ENJEU DE LA CAMPAGNE AMÉRICAINE. 
Entre les fantômes et les démons. 








à un règlement réaliste des problèmes 
de l’Extrême-Orient. Ce qui, en réac- 
tion, pourrait transformer l'attitude 
de l’Asie non engagée et des Etats 
africains envers les Etats-Unis — car 
la politique américaine envers la 
Chine a toujours été le plus grand obs- 
tacle à une entente américaine avec 
les neutres, en particulier sous l’in- 
fluence de personnalités telles que 
Nehru et Nasser. 


L'épreuve 


Le processus ne s’arrêterait pas là. 
Si un candidat présidentiel est pré- 
paré à rétablir l'attitude de son parti 
vis-à-vis de la Chine sur des bases 
réalistes et si les électeurs américains 
sont prêts à endosser cette décision, 
cela implique un changement de l’état 
d'esprit national qui pourrait avoir 
des effets profonds sur toute la lutte 
Est-Ouest. La plus grande faiblesse 
des Etats-Unis dans leur lutte avec 
l’Union Soviétique a été leur entête- 
ment passionnel engendré par la 
eur et leur haine du communisme. 
e qui, d’une façon répétée, a fait 
perdre à l'Ouest la bataille de la pro- 
pagande, et a conduit à de graves 
erreurs tactiques lorsqu'il s'est agi 
de s'opposer à la pénétration sovié- 
tique du monde neutre en Extrème- 
Orient, au Proche-Orient, et récem- 
ment en Amérique Latine. Si les pro- 
chaines élections montrent que ces 
craintes peuvent être dominées par la 
raison, l'Amérique — et l'Occident — 
aura une, bien meilleure chance de 
survivre à cette froide partie d'échecs, 
diplomatique et économique, que M. 
Krouchtchev a baptisée la « coexis- 
tence compétitive ». 


En lançant les élections sur le 
thème Quemoy-Matsu, Kennedy a 
donc, délibérément, décidé de faire 
l'épreuve de l'efficacité de la démo- 
cratié américaine et de la maturité 
de son peuple, Il a choisi de combattre 
avec le fleuret de la raison, tandis que 
Nixon se cantonne dans les coups de 
bélier de la passion. « Nous pouvons 
faire échec au communisme par le 
pouvoir de nos cerveaux, a dit Steven- 
son, mais non par le pouvoir de nos 
voix. >» L'Amérique va-t-elle «penser», 
ou « crier » ? Le processus démocrati- 
que est-il capable d’apporter les bonnes 
réponses, les réponses rationnelles 
aux questions politiques ? C’est là- 
dessus que le peuple américain doit 
se prononcer au début du mois pro- 
chain, 

PAUL JOHNSON. 
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Un manteau qui saura vieillir. 


E ’ENVIE de fourrure est une mala- 
die épidémique, assez répandue 
dans nos contrées tempérées et qui 
trappe généralement les femmes adul- 
tes dès 20 ans. 


La première attaque est souvent la 
plus grave, car elle ne peut être gué- 
rie que par l’acquisition plus ou moins 
rapide de l’objet convoité (objet qui 

eut aller du col ou de la cravate 
jusqu'au manteau long en passant par 
a veste, létole, le trois-quarts, la pe- 
lisse). 

Sournoise, pernicieuse, l’envie s’ins- 
talle, au hasard d’une photo dans un 
magazine, de la rencontre d’une 
femme portant élégamment une four- 
rure soyeuse, des premiers froids de 
l'hiver, Une fois atteinte, la malade 
sentira constamment renaître les ma- 
nifestations de ce virus : dans la rue 
en passant devant une vitrine, au 
théâtre parmi les pue douil- 
lettement emmitouflées dans une 
étole, la nuit même, en rêve, la pa- 
tiente s’imaginera enfin en posséssion 
du manteau d'agneau des Indes, d’as- 
trakan, de castor ou de vison (suivant 
le degré de sa maladie et ses possi- 
bilités financières). 


Les maris sont gentils 


Les couturiers ont tout fait, cette 
année, pour aggraver l'épidémie. 
Multipliant les garnitures, les four- 
rages, les manteaux. Ils risquent 
d’avoir ainsi réveillé brutalement les 
appétits de poils qui sommeillaient 
depuis quelques saisons dans la tête 
des femmes. 1961 s’annonce comme 
une très bonne année pour l’industrie 
française de la fourrure et par contre- 
coup une période difficile pour les 
maris, 

Car les maris français ne sont pas 
aussi méchants que certains se plai- 
sent souvent à le dire. Quand leur 
femme est atteinte par la contagion, 
ils essaient souvent, dans la limite de 
leurs moyens, de les débarrasser de 
cette obsession débilitante et de faire 
revenir sur leurs lèvres un sourire 
reconnaissant. Mais souvent pleins de 
bonne volonté, ils risquent, par igno- 
rance, de ne pas choisir le bon trai- 
tement et de s'adresser soit à un spé- 
cialiste de grand renom qui mettra 
leur bourse en péril, soit à un petit 
rebouteux incompétent qui transfor- 
mera leur grand espoir en non moins 
grande désillusion ! 


Les femmes sont exigeantes 


En effet, on ne s’invente pas four- 
reur, et il ne suffit pas d’avoir pignon 
sur rue pour pouvoir satisfaire aux 
exigences d’une clientèle d’autant 
plus difficile que ses achats portent 
sur des sommes importantes. Les 
femmes sont exigeantes en matière de 
fourrure, et elles ont raison. Les trois 
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PASSEPOIL DE CUIR SUR MOIRE D’ARABIE. 


points essentiels d’un bon fourreur 
sont, à leurs yeux : 


1. L’honnêteté scrupuleuse, La 
cliente mal avertie, ou mal conseil- 
lée, risque les pires désillusions. Elle 
doit avoir en son fourreur une con- 
fiance totale et être certaine qu’il lui 
proposera, en fonction de la somme 
dont elle dispose, la meilleure qua- 
lité qui soit. Ïl n’est pas vrai que l'on 
puisse avoir un bon manteau de vison 
pour 1.000.000 de francs. Mais il est 
exact que pour 350.000 on peut acqué- 
rir un magnifique astrakan, Il faut 
d’ailleurs noter à ce sujet que l’as- 
trakan, fourrure élégante, commode 
à traiter dans le style « couture », 
facilement réparable et transforma- 
ble, est loin d’avoir suivi la courbe 
ascendante des prix, En 1939, un bel 
astrakan valait environ 10.000 francs. 
Le coefficient d'augmentation géné- 
ralement admis étant de 80, le même 
manteau, aujourd’hui, devrait valoir 
au moins 800.000 francs. On le trouve 
pour 350.000 francs. Voilà qui se 
passe de commentaires. 


2. L’imagination. La mode four- 
rure bouge peut-être moins vite que 
la mode tout court, mais elle bouge 
sans arrêt, Un manteau très classi- 
2” peut être un bon placement, mais 
il doit toujours comporter un détail 
qui l’actualise. Faute de quoi la cliente 
aura toujours limpression d’avoir 
ressorti d’une malle le manteau de sa 
mère. 


3. La technique. La fourrure est une 
matière difficile à traiter, qui de- 
mande une main-d'œuvre hautement 
spécialisée. Seules les maisons travail- 
lant sur mesures peuvent adapter par- 
faitement un vêtement de fourrure. La 
différence de prix entre un manteau 
de série et un manteau <sur mesu- 
res » est d’ailleurs très modique, alors 
que la différence de qualité et de fini 
est considérable. Et si le prix s’oublie 
vite, le manteau, lui, reste. Trop grand, 
ou trop petit, il engoncera ou alour- 
dira la silhouette, et déparera celle 
qui le porte, au lieu de lembellir, 


Ni trop, ni trop peu 


Mais ces grandes considérations ne 
mèneraient pas loin s’il ne se trou- 
vait à Paris un fourreur qui réponde 
exactement à cette description. Geor- 
ges Foux est une maison d’importance 
moyenne, suffisamment grande pour 
pouvoir envisager l'achat de ses 
peaux directement sur le marché in- 
ternational, suffisamment limitée 
pour rester entièrement sous le con- 
trôle de son directeur, qui vérifie lui- 
même le travail des ateliers et assiste 
personnellement à tous les essayages, 
de la mise au point du vêtement jus- 
qu’au moment de la livraison. 

La collection hiver 60-61 de Geor- 
ges Foux, entièrement exécutée en 


Un détail qui sait rajeunir. 


pelleteries diverses, et non en toile, 
permet à la cliente de se rendre 
compte rapidement de ce qui 
convient à sa silhouette et correspond 
arfaitement aux tendances de 
aute couture. 


@ Lignes droites pour les man- 
teaux, qui conservent cependant une 
très grande souplesse dans le dos, 


@ Cols décollés qui allègent la sil- 
houette et magnifient le visage. Sou- 
vent, les cols sont en fourrures con- 
trastées : vison sur breitschwanz, 
lynx sur astrakan, loutre ou vison sur 
astrakan, etc. 


@ Ltilisation des fourrures dans 
les tons de caramel, poulain, agneau 
des Indes, moiré d'Arabie, castor, et, 
bien entendu, vison. 


© Trois-quarts pouvant servir tant 
en ville que peus le sport, très com- 
mode pour les femmes qui condui- 
sent. Une idée amusante et originale : 
les passepoils de cuir ton sur ton pour 


1 
border les poches, les boutonniir, 
parementures et le bord des manche 
(Toutes les parties qui dans la four 
rure se-râpent le plus à l'usage) 


@ Boutons de pierreries ou de 
sementeries créés spécialement 
la maison, qui complètent la fj 
«couture» et Eee toujours, si 
la mode passe, être remplacés par fm 
autre détail en vogue, sans que céla 
entraîne des frais importants, 


@ Enfin, on remarque particuliè 
ment, dans la collection ps Ge  < 
Foux, de merveilleuses pelisses, 
lisées soit avec des peaux ne 
soit avec un manteau usagé, et 
manteaux réversibles, que l’on 
porter côté poil ou côté drap (x 
uns et les autres sont entièrement 
exécutés aux ateliers Georges F 
qui traitent aussi bien le lainage qu 
les peaux.) 


Une échelle de grandew 
RE rs em 


Tout cela est bien tentant, pens 
vous, mais 2 sont les prix ? 
semble que les fourreurs répugnent 
à les donner, et il est effectivement 
difficile de fournir des limites exe 
tes tant les différences sont grande 
suivant la qualité des D leur 
emploi et le travail qu’elles nécessk 
tent. Tel modèle peut exiger bed 
— plus de peaux que tel autre, sais 
qu’ paraisse pour les not 
spécialisés. 4 

Voici cependant quelques exe 

ris au rs A la collec 

eorges Foux, et qui vous pe 
got de situer une échelle de fr 4 

eur. 


© Ragondin. À partir de 3.200 NR 


@ 4 Auto-coat >» en moiré d’Arablg 
garni Cuir, 1.550 NF, 


© Poulain russe lustré, A partir 


. e 


@ Agneau des Indes Orchidée, aves 
col de vison, à partir de 1.950 NF. 


© Moiré des Indes, breitschwam 
des Indes, 

Et une” gamme extraordinaire d'a 
trakans, pour toutes les heures, tous 
les âges, et tous les budgets, de 
2.000 NF à 5.000 NF. ? 

Au moment du choix, le bon goût 
et le bon sens constituent finalement 
les: facteurs essentiels et déterminants 
C’est pourquoi il est indispen 
quel que soit le problème « fou 
rure»> qui se pose, de voir la © 
lection Georges Foux avant de pre 
dre une décision. (Possibilités de 
crédit.) 


V/n, OPAIIITIII III 


Cette page spéciale d’annonc 
est présentée par Georges Foux 
« AU VISON BLANC » 

96, avenue Mozart Paris 
AUT. 91-28 


AU LIL A LE ME TETE I T7, 


(Marquis.) 


COTE POIL ET COTE DRAP, 
Pelisse ragondin, astrakan réversible, 
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MADAME EXPRESS 


« Vérités 
sur les 
jeunes filles » 


par 
Madeleine Chapsal 
(pp. H, IV, V, VI) 


3 (Holmes.) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


i » ++, l'idée ingénieuse de 
© _Apprécié mme Rochas qui, à l'oc- 
<asion du lancement du nouveau parfum qui 
porte son nom (« Madame Rochas »), a orga- 
_ïisé une exposition de tableaux sur le thème 
« Femmes d’hier et d’aujourd’hui ». L'exposi- 
tion est réussie, le parfum aussi. (Musée Gal- 
‘Jiéra, 10, av. Pierre-lde-Serbie, Paris-16°, expo- 
‘Sition ouverte jusqu’au 30 octobre. Prix d’en- 
trée : 4 NF.) 


@ Noté l'effort constamment fourni par 
"© les techniciens de lemballage 
dont le « Salon » se tient en ce. moment au 
Rond-Point de la Défense (jusqu’au 23 octo- 
bre). Voici trois « nouveautés » 60, amusantes 
‘OU pratiques, choîsies parmi les quarante 
€ oscars » décernés cette année : 


— Les cubes de crème de gruyère pour cock- 
tail : emballés automatiquement sous alumi- 
niüm et logés dans des barquettes en carton. 
(La Vache qui rit.) 


— Les escargots en boîte métallique : inno- 
Vation, le fond et le couvercle sont constitués de 
deux plats à escargots maintenus au corps de 

boite par une simple bande adhésive. La farce 
est protégée dans une seconde boîte métallique 
intérieure. (Olida.) 

— Les étuis-pochettes pour microsillons : un 
Nouveau procédé de soudure permet de suppri- 
Mer la pochette intérieure plastique, tout en 
%ssurant la parfaite conservation de la galette 
et son dépoussiérage. (Barclay.) 


° 1 le jeudi 13, avec 6 millions 
®_Assisté de téléspectateurs, à une 
Marquable émission d’Igor Barrère et Etienne 


L’ 
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Lalou sur le contrôle des naissances. Le fait 
que ce sujet ait été abordé pendant une heure 
avec. sincérité sur les antennes nationales 
prouve que les esprits ont évolué et qu'il est 
peut-être temps de remettre en question cette 
fameuse loi de 1920. Madame Express poursuit 
actuellement une enquête à ce sujet dont elle 
publiera les résultats la semaine prochaine. 


e * l'exposition italienne de la 
© _Visité Samaritaine. En plus d’un 
rayon d'alimentation qui tentera ceux qui 
aiment les spécialités transalpines, elle a remar- 
qué deux objets dont le prix est intéressant : 


© Un galant de nuit en bois, monté sur pe- 
tites roues et comportant des tirettes métalli- 
ques sur les-côtés pour la cravate et la cein- 
ture. Existe en deux tons, chêne blond et noyer 
foncé. Prix : 49,50 NF. 


© Des chemises d'homme en popeline « San- 
for », col italien et plastron doublé. Se fait en 
couleur (bleu ciel, gris et ivoire), poignets sim- 
ples : 26,50 NF, et en blanc, poignets mousque- 
taire : 32 NF. 


(La Samaritaine, Exposition italienne jus- 
qu’au 22 octobre.) 


» au Salon internatio- 
© _Remarqué nal de l'équipement 
de bureau (SICOB) un certain nombre de nou- 
veautés 1961 : 

— Des bureaux anti-chocs : le plateau est 
serti d’un bourrelet de caoutchouc assurant la 
protection mutuelle des meubles et du per- 
sonnel (JEC). 


— Un carbone qui ne tache pas ; grâce à un 
nouveau procédé d’encrage plus de mains sales, 
plus de doubles maculés (ISOTOP, ARMOR). 


— Un téléphone révolutionnaire qui permet 
de téléphoner sur le réseau de l'Etat, les mains 
libres, en parlant à distance de l'appareil. La 
réception est amplifiée par un haut parleur... 
A condition de travailler seul (NEOPHONE 
FRANCE). 

— Un classeur universel très pratique pour 
les médecins : il peut être spécialement agencé 
pour recevoir des instruments médicaux, des 
médicaments, des échantillons, etc. (Classeur 
Universel OBBO). 


(SICOB au C.N.LT, rond-point de la 
Défense, jusqu’au 23 octobre.) 


, le premier centre de 
© _Découvert istrivution de la 
chaussure. Grâce à une formule de circuit di- 
rect, fabricants-détaillants, les articles en vente 
coûtent en moyenne 10 % à 15 % moins cher 
que dans les magasins habituels. Un échantil- 
lonnage relativement restreint, mais de mar- 
ques connues, offre un choix très convenable 
pour des chaussures de tous les jours. Les prix 
d’escarpins classiques pour femmes varient en- 
tre 30 NF et 50 NF. Les chaussures d'hommes 
sont à 30 NF environ pour les modèles « jeu- 
nes », à 40 NF pour les modèles sport, à 50 NF 
pour les modèles noirs très classiques. Les sou- 
liers pour enfants, de bonne qualité, sont éga- 
lement avantageux. 


(Les Chaussures Yvon, 145, bd Jean-Jaurès, 
Boulogne-sur-Seine. Métro : Marcel-Sembat.) 
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_ LE DROIT D'ÊTRE DIFFI 


ue coupe transversale pratiquée sur le cerveau d’un acheteur français une dizaine d’années environ, de rompre le cireuit habituel et de renverser 


moyen donnerait des résultats assez surprenants. Elle permettrait en 
effet de découvrir de bas en haut et d'avant en arrière : 

@ Des angoisses, certaines presque morbides, telle l'angoisse de se 
«faire avoir » sur la qualité de l’objet: convoité ou sur les prix pratiqués. 

@ Des haines : haine avouée des intermédiaires, haine inavouée des ven- 


deurs trop habiles, etc. 


@ Des besoins, ou envies, comme le besoin inné (mais généralement 
refoulé) de « comprendre » pourquoi un article vaut tel prix plutôt que tel 
autre, ou l'envie (jamais pleinement satisfaite) d’être conseillé d’une façon 


désintéressée par le vendeur. 


@ Des croyances bien enracinées et qui s’expriment par des phrases du 
type : « si c’est moins cher, c’est moins bien ; de toute façon ils (les commer- 


cants) ne me font pas de cadeau ». 


Depuis des siècles le consommateur français vit en désaccord avec ses 
différentes aspirations. Et le commerçant en désaccord avec le consommateur. 
irréversible a longtemps préoccupé un 

spécialiste des problèmes de vente et de distribution, qui a décidé, il y à 


Cette situation en a) 


Mme G. R. — Je viens sur les conseils 
de Mme X.. qui est adhérente à votre orga- 
nisme ; elle m'a dit avoir fait de nombreux 
achats chez les Fournisseurs que vous conseil- 
lez et en avoir été satisfaite ; j'ai moi-même 
de nombreux achats à effectuer et viens à 
vous pour me renseigner, mais je tiens à vous 
dsl tout de suite que je suis sceptique. 


M. L. D. — Je vous avouerai, Madame, que j'aime 
avoir en face de moi des interlocuteurs réticents, 
je suis donc prêt à répondre à toutes vos questions, 

Si vous voulez me suivre dans notre Magasin 
d’exposition, en } voyant des articles provenant 
de nos divers fournisseurs, vous jugerez sur 
pièces la valeur de mes affirmations. 


Mme G. R. —— Vous me proposez donc des 
marchandises très variées à des prix nettement 
inférieurs à ceux qui me sont habituellement 
proposés. Cela me laisse perplexe. Je me dis : 
ou bien les prix ne sont pas vraiment intéres- 
sants, ou bien c'est la qualité qui laisse à 
désirer. De toute façon je pense que vous réa- 
lisez tout de même des bénéfices et qu'il ne 
s'agit pas de pure philanthrophie. 


M. L. D. — Non, il ne s’agit pas de philanthropie, 
YUnion des Consommateurs est effectivement une 
entreprise à but lucratif. 


Mme G. R. — Alors, Monsieur, pouvez-vous 
m'expliquer comment vous vous y prenez ? 


M, L. D. — Avec plaisir : le principe est simple, 
Ma position par rapport aux fournisseurs est 
exactement celle d’un représentant, mais au lieu 
de grouper une, deux ou trois cartes, j’en groupe 
120, Mon bénéfice est le bénéfice normal d’un 
représentant, il est généralement compris dans 
le prix de vente des fabricants ou grossistes 
comme pour n’importe quel représentant, mais au 
lieu de vendre les marchandises à des détaillants, 
elles sont vendues à des consommateurs particu- 
liers groupés sous l’égide de «l’Union» des 
Consommateurs. 


Mme G. R. — Alors je n'ai le choix 
qu'entre les différents fabricants ou grossistes 
que vous « représentez », il ne m'est pas pos- 
sible par exemple de « voir » les objets (qu'il 
s'agisse de vêtements, de meubles ou d'appa- 
reils électriques) et de choisir comme je le 
ferai dans un magasin ? 


M, L. D. — Si, vous le pouvez, comme chez 
g'importe quel détaillant. Davantage même, Il 
êxiste en fait deux catégories d’objets : 


— les uns vendus par des fabricants ou gros- 
sistes, vous pouvez maintenant en voir de nom- 
breux exposés : vêtements, meubles, etc. Ils sont 
à pour vous donner un aperçu des prix et qua- 
ités, vous pement, ainsi, de faire votre pre- 
mière sélection, Notre conseil sera de vous indi- 
quer le fournisseur faisant l’article que vous 
recherchez ; quant à l’économie, je vous donnerai 
tout à l'heure des précisions vous permettant de 
l'évaluer. 

J'insiste aussi sur la nécessité que nous avons 
de répondre à des demandes de consommateurs 
issus de tous les milieux et auxquels il faut indi- 
quer des Maisons où ils trouveront les qualités 
qu’ils sont habitués à acheter, qu’il s'agisse d’un 
vêtement de luxe ou d’usage courant, de meubles 
modernes ou de style (allant même jusqu'aux 
copies de meubles anciens) enfin de toutes choses, 
les plus diverses qui soient. 

De prime abord, vous pouvez penser « beau- 
coup de déplacements » ; mais, en réalité, il y en 
à peu, car, avez-vous jamais effectué un achat 
de quelque importance au premier magasin venu ? 
Vous avez certainement comparé, par rapport à 
d’autres. Nous vous éviterons dorénavant de nom- 
breuses démarches et nous vous permettrons 
d'économiser « aussi » de la fatigue. 

— Pour d’autres catégories d’objets (appee 


reils électro-ménagers, radio ou télévision), je 
ne vous adresse pas à un fabricant mais à un 
détaillant car nos adhérents demandent le choix 
des marques et des modèles. Vous pouvez égale- 
ment venir à notre hall d'exposition demander 
un conseil puis aller ensuite dans le magasin du 
détaillant recommandé, qui vend le genre d’article 


que vous souhaitez acquérir. Vous vous présen- 
tez chez lui comme n’importe quel client et vous 
choisissez comme n’importe quel client. La diffé- 
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les rapports établis. 


cher que les autres- 


élogieux. 


rence n'existe ue moment du règlement, où 
vous est accordée la remise convenue. 


Mme G, R. — À ce propos je voulais vous 
demander comment les « remises » ou « pour- 
centages » sont calculés et établis, Je vous ai 
déjà dit mon scepticisme, et ces simples mots 
me font généralement sourire. 


M. L. D. — Je comprends très bien votre réac- 
tion, C’est ge cela d’ailleurs que nous donnons 
r 


à nos adhérents des garanties complètes, diffici- 
lement contestables, 
— Lorsque vous achetez chez un fabri- 


cant ou un grossiste, vous n'avez pas de 
«< remise » vous payez le prix de gros. La garan- 
tie dans cé cas est la suivante : si vous trouvez 
dans le détail l’article acheté chez le grossiste ou 
le fabricant et que vous constatez, revoyant l’ar- 
ticle au détail, ne pas avoir réalisé une économie 
de 20 %, nous vous remboursons la différence. 


— Dans le deuxième cas, c’est-à-dire lorsque 
vous achetez chez un détaillant, vous bénéficiez 
effectivement d’une « remise », elle est appli- 
quée sur des articles qui font Or de tarifs 
officiels, donc facilement contrôlables. Si vous 
vous apercevez que les remises ont été prati- 
quées sur des prix majorés ou surfaits (je crois 
que c’est là où vous voulez en venir) nous nous 
engageons à vous rembourser le montant de la 
majoration. 


Mme G. R. — Je veux bien admettre que, 
de cette manière, je bénéficierai effective. 
ment de prix spéciaux. Mais {et je vais encore 
faire preuve de scepticisme) si les détaillants 
m'accordent de telles remises, ne vont-ils pas, 
en contrepartie, m'imposer des articles de 
« sous-marque » ou de second choix dont ils ne 
peuvent pas se débarrasser auprès de leur 
clientèle « normale » ? 


M. L. D. — C'est une réflexion qui m'est quel- 
quefois posée, jamais autant que je L souhaiterais, 
car je puis y répondre très facilement comme 
je vais le faire, de manière, je l'espère, à ce 
qu'aucun doute ne subsiste dans votre esprit. 

Nos fournisseurs ou nous-mêmes sommes dé- 
positaires des marques les plus célèbres, qu’il 
s'agisse d’appareils ménagers, d’appareils élec- 
triques, de meubles, de vêtements ou de jouets, 
Je peux vous soumettre au moment du choix les 
noms les plus connus. 

Pensez-vous que de telles Maisons sont arri- 
vées à la notoriété en présentant, soùs un même 
nom, deux qualités différentes ; elles savent la 
fragilité d’une réputation et ne voudraient pas 
se discréditer auprès des utilisateurs. C’est donc 
la seule qualité, traditionnelle de la Marque, que 
vous aurez. 

Et lorsqu'il s’agit d’une marque moins répandue 
ou ge vous ne connaissez pas, notre responsa- 
bilité est plus complète encore, car si vous l’avez 
achetée sur nos conseils, c’est nous qui risquons 
de perdre la confiance de nos adhérents. 

En effet, le nombre @’adhérents est une garan- 
tie de vente donc de renouvellement de stock 
(ce ne sont jamais les articles exposés en maga- 
sin qui sont livrés mais ceux venant directement 
de la fabrique sous emballage d’origine). Une 
clientèle groupée représente d’autre part une 
s« force » auprès du fabricant. En tant que mem- 
bre de l’Union, vous êtes un « gros client >». On 
évite toujours de mécontenter un « gros client ». 
Dans n’importe quelle branche les commerçants 
ou grossistes essaieront donc de vous fournir des 
articles de premier choix afin de conserver l’en- 
semble de la clientèle que vous représentez. 


Mme G. R, — Mais je ne vois pas très bien 
comment mon mécontentement éventuel pour- 
rait avoir une répercussion sur les achats du 
groupe. Comme la plupart des consomma- 
teurs, si un article ne me satisfait pas, je ne 
me donnerai pas le mal de venir me plaindre 
à vous ou de vous écrire mais «je laisserai 


tomber ». 

M. L. D. — Nous connaissons la négligence (ou 
la timidité) des consommateurs dans ce domaine. 
Aussi nous avons mis au point un système de 
« sondage d’opinion » assez spécial ; au moment 


de l’achat le consommateur remet au détaillant 
un <bon> sur lequel figurent le numéro d’ins- 
cription du consommateur, la date et le montant 
de l'achat, Ces €« bons > nous reviennent, ils sont 


— Son but: rendre le consommateur « fort ». . 


— Ses moyens d'action : rassembler les consommateurs et les « éduquer », 
Son « Union des Consommateurs » groupe aujourd’hui plus de 20.000 anciens 
« isolés » représentant près de 9.000 familles qui vivent de 20 à 40 %, moins 

Français, 


Geneviève R., 86 ans, mère de famille et s«‘acheteuse moyenne » a entendy 
parler de l’Union des Consommateurs, elle a décidé d'y aller sur les conseilg 
d’une amie qui est inscrite à cet organisme et lui en a parlé en termes très 


Comme son expérience de mère de famille lui a appris à ne pas s’en 
laisser conter, elle est certaine que, très rapidement, elle saura si le système 
présente un intérêt véritable, 

Elle a donc décidé de se livrer À une petite enquête. Elle se présente 
au Siège de l’Union des Consommateurs et demande à être reçue par le 
Directeur, M. L. D., sur la recommandation de son amie. 


classés, et leur contenu reporté sur la fiche ind, 
viduelle de chaque consommateur (nous avons 
d'importants fichiers et toute une équipe spécia. 
lisée).. Quand un consommateur a effectué m 
pren achat, il reçoit une lettre pos lui 

emaändant un avis sur la qualité de la marchan. 
dise achetée, sur l'efficacité du « service > rend 
et sur la réalité de l’économie obtenue. Mais (& 
c’est là que nous « neutralisons >» la négligence, 
le manque de temps ou la timidité de l’achet 
cette lettre n'arrive pas seule. Elle est acco 
gnée d’une carte-réponse ou les formules i 
mées n’ont qu’à être De par un oui ot 
non, Désireux d’avoir absolument une réponse, 
nous joignons également une carte vous présem 
tant le timbre d’affranchissement, souligné de h 
formule « il vous prouve, que nous tenons à votre 
réponse». Cette formule parvient à attendrir 
les cœurs les plus. paresseux (50 % de réponses 
contre 10 % lorsque le timbre est collé sur k 
carte-réponse elle-même). 

Grâce à ce système nous pouvons exercer 
contrôle réel sur la qualité des mar han 
fournies à nos adhérents et sélectionner sèv 
ment les fournisseurs. 


Mme G. R. — Alors, si j'ai bien compris, 
j'ai le droit de me plaindre et je peux en user] 
Alors je vais encore vous poser une « colle »., 
Il se peut que je sois contente de la qualité 
de l'objet acheté mais qu'un problème se pose 
dans l'utilisation ou le rééquipement de 2 
objet (je pense notamment aux appa 
électro-ménagers, aux meubles, etc.). Que se 
passe-t-il dans ce cas ? Auprès de qui puis-je 
exercer un « droit de suite ». 


M. L. D. — Auprès de nous, tout simplement, si 
la demande n’a pas été satisfaite par l’un de nos 
fournisseurs dont nous surveillons les services 
après-vente qui doivent être d’une impo# 
tance exceptionnelle, Ils fonctionnent avec 
rapidité et efficacité, nous y veillons tout spécia 
lement. Je me permets de vous signaler que le 
client est bien plus difficile quand ïl s’agit d'un 
appareil acheté dans des conditions spéciales, il 
« cherche » la petite imperfection qu'il n'aurait 
pas remarquée dans un appareil semblable acheté 
«au prix fort». Il nous faut donc être équipé 
pour répondre à tous. les appels et satisfaire 
toutes les « petites» réclamations, D’autre park 
nous tenons à ce que soit assuré avec régulari 
un service «entretien» et æeréparation » pour 
les »rticles en service. 


Mme G. R. —- Je saurais donc à qi 
m'adresser : depuis le premier conseil (je croit 
ue vous avez un service d' « orientation » où 
« conseil» pour l'acheteur indécis et que 
ce service fonctionne soit sur place, soit paf 
téléphone) depuis ce premier conseil donc, 
jusqu'à l'entretien d'objets déjà bien « amor: 
tis », je peux faire appel à vous, directement, 
C'est très réconfortant pour les sceptiques de 
mon espèce. 
Je’ n'ai plus qu'une question à vous posert 
combien dois-je verser pour devenir « mem: 
bre » de l'Union des Consommateurs » ? 


M. L, D. — Le droit d'inscription est habituelle: 
ment de 10 NF. Mais comme vous avez été « par“ 
rainée >» par l’amie qui vous a envoyée à nous, 
vous n’avez aucun versement à faire (1). Nous 
allons vous remettre immédiatement votre carnet 
d’adhérente et, comme cadeau de bienvenue : un 
porte-clés avec l’écusson-label de l’Union portant 
votre numéro d'inscription et notre adresse afin 
qu’en cas de perte vos clés nous reviennent. Vous 
aurez désormais le droit d’être étourdie. 


Mme G. R. — Vous m'avez déjà accordé 
tout à l'heure le droit d'être. curieuse. 


M. L. D. — En fait, je vous accorde aujourd ie 
un droit bien plus précieux encore : celui d’être 
toujours satisfaite de vos achats. 


(1) Les lectrices de «L'Express» bénéficie- 
ront pendant une période limitée; de cette même 
faveur, 
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Cette page spécialé d'annonce est. présentée 
par FUnion des Consommateurs, 52, rue de la 
Chaussée-d’Antin, Paris, TRI. 98-23. 
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raître nement chez Bernard Grasset, 
Ps jeunes filles » {1}. 7 
E Madeleine Chapsat n'a pas tenté de tracer le t-robot 
es de la jeune fille 1966, elle na pénétré avec ere 
ps avec respect dans l'univers fermé des moins de 20 ans. Elle a 
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Ne des « petits enfants» qui n'en sont plus. Sur tous les grands pro- 
bièmes qui sont au centre de leur vie, l'amour, l'argent, la liberté, 
Ed et avant de franchir, un jour. prochain, la frontière : qui les 
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j.' Que 1 ‘ (Holmes.} 
ui puiei Voici comment se décompose cet d'expérience ? A rien. C’est donc qu'il Quelle vous paraît en être la 
PS échantillonnage : n’y à plus de différence de principe à cause ? 
Le choix Sont étudiantes ............. . 32 entre les « femmes » et les « filles » ? à Différence de mentalité : 36. 
lement, si Travaillent ................. . 23 Elles se ressemblent si fort aujour- À Différence d'âge : 29. 
n de sd Préparent leur bac .......... 25  d’hui : habillées, coiffées, fardées à À Différence de vie : 10. 
servie en apprentissage tech- peu près de la même manière. Pré- Ÿ Trouvez-vous que vos parents 
impor L y a, en France, 22 865062 fem- n srmesresnsee vu... 18 sentes aux mêmes lieux, aux mêmes = font tout ce qu'ils peuvent pour 
nt ve mes, dont 1 250 465 (7 % de len- Ne font rien ................ 2 spectacles, se tenant de la même fa- == vous comprendre ? 
it spéciié semble) ont de 15 à 20 ans, Sur ces —  çon… Peut-être, au fond, n’y at-il à Oui : 68. 
r que le es filles de 15 à 20 ans, 618 120 100 lus de < jeunes filles >» ? Plus qu'une Y ont-ils réussi ? : 
agit d’un vaillent (43 %), les autres (57 %) ormalité d'état civil ? Ÿ Non: 646. 
Ciales” fl ne travaillent pas. d Et pourtant + IL suffit de sortir 
o'aural J'ai décidé d'interroger en majo- DS rue D AU cœur de, la relation parents- 
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re pes complètement avalées et Toutes, quels que soient leur métier ue les parents ne sont pas seulement 
pe par gérées. Mais j'ai vu aussi qoiqes espoir sont pour un tout etit es géniteurs, mais appartiennent 
— pour ouvrières et quelques Re une : instant, un tout petit peu encore, hors  AUSsi à une autre race, dominatrice, 
douzaine, afin que les éléments les Trouvez-vous qu'il est difficile 4} monde. Dans la liberté, la distance. Celle des adultes, la race des « gran- 
plus extrêmes de la comparaison d'être une jeune fille ? Regardant leur existence d'un regard des Personnes ». 
ce à qi swient présents. Il serait faux de dire es d'arpenteur : elles n’ont pas vrai- eCe n'est pas qu'on ne les aime 
| è qu'elles ne ressemblent aux pre- Etre une jeune fille vous pa- : : 8 pas.» Elles les aiment, en effet, leurs 
(je croit De ! TA { ment admis que ce soit elle, leur vie. C : . 
es : même façon e en re- raitil : Ce certain choix. Ce petit lot. parents. est toujours brièvement, 
Hon » où trait de ce qu’elles vivent, en attente, — un merveilleux privilège ? Non, elles n'ont pas vraiment, 4V€C effort, qu'on les critique, comme 
et qué quere un pes furtives et douces, ou re CARE. 0e fausse  jnébranlablement, d'opinions. Elles ap soi. Puis vient un petit cri 
soit pat voltées. __ mais usan ont des refus, des oppositions de nal, qui n’est pas du repentir, mais 
| d Mais leurs réponses, et même les — un moment difficile à passer? our. au contraire une mise au point : «ls 
1h donc, tions qu’on leur pose n'ont plus — une période amusante ? font ce qu'ils peuvent...» 
« amor da tout le même sens, ne peuvent pas — ou autre chose ? C'est que le conflit avec les pa: 
tement. l'avoir. Éd T ne amusante 2 De» n’est pas sentimental. Chaque 
“ mme une autre : ois qu’une jeune fille se plaint de 
ques de Demander à Marie Jeanne, 17 ans, ses parents, il existe quelque part, 
ouvrière d'usine : «Que vous man- Les parents au fond de ses l fit 
quet-il pour être tout à fait heu- U”E jeune fille, c’est une personne d'idé D DO 'POPE PCR, Eu, 
| posert reuse ? >, ce n’est plus faire une en- non mariée, du sexe féminin, qui + Ma mére hs veut ; { 
« mers uête sur les jeunes filles, c’est parler n'a pas fait sa vie, PT NT D 
» ? autre chose. On ne peut honnête- Et c’est tout. L'âge, la virginité Y at-il des points sur lesquels ARS 
ment interroger sur le bonheur que n’ont là-dedans que très peu à faire. vous vous sentez en conflit ou en (1) «Vérités sur les jeunes 
ituelle des gens libres de le connaître, ou A quoi reconnaître, alors, la jeune désaccord avec vos parents ? filles», 206 pages, 8,10 .NF. En 
, « pars s'en passer, fille qui possède de surcroît un début Oui : 76%. vente à la fin du mois. 
à nous, 
Nous 
carnet 
je : Un OLA TTOW/. 
ortant à 
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= ve 4 CATALOGUE 
D un SUR DEMANDE 


18, Avenue de l'Opéra 





La Femme élégante et avisée 
“es INPERMÉABLE 


oh 


12, rue La B- ‘tie - PARIS (8°) - A 


TERGALS, RILSANS, SOIE, LAQ 
PELISSES, SUPER - LODEN 


Modèles Italiens 
Ouvert de 9 h. à 19 h. sauf lundi matin 


GERMAINE LESÈCHE 


SPECIALISTE DU NETTOYAGE 
ET DE LA TEINTURE DES CUIRS 


SAURA DONNER UNE SECONDE 
NSD JEUNESSE À VOS SACS, CHAUS- 
SURES ET VETEMENTS DE PEAU 


Toutes possibilités 
de raccords de couleurs 
Toutes les teintes mode 


11 bis, rue de Surène - PARIS 
ANJ. 12-28 


Paule Gilbert 


Le couturier du Prêt à Porter de Luxe 


a transformé et agrandi ses magasins où 
sont réunis son rayon spécial pour 


FEMMES FORTES 


avec celui de 


TAILLES COURANTES 


Collection automne-hiver 
Tailleurs - Robes - Manteaux 


15, bd de la Madeleine — PARIS 
OPE. 32-68 
CATALOGUE FRANCO 


P. Charles 


Spécialité de : 


CASTOR 
ASTRAKANS e: MOIRÉS 


noir et couleur 





























88 bis, avenue Mozart 
PARIS (16*) - AUT. 89-39 





SYNERQIE 487 « 71 


Le chou-fleur 
bout 


et, de la cuisine, son odeur désa- 
gréable s'infiltre dans l’apparte- 
ment. Deux coups de bombe 
AIR-WICK dans chaque pièce et 
surtout vers la cuisinière : l'odeur 
disparait. 







Le vin 

renversé 
sur la nappe plastifiée se nettoie 
facilement. Reste son odeur qu’un 
seul coup de bombe AïIR-wicx 
au-dessus de la table fera dispa- 
raître instantanément. 
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MIEUX “'VIVRE?’ 
DE LA FEMME A LA PAGE 


RECETTES POUR 


Plus d’odeurs désagréables de cuisine 








——— 


trop souvent le soir, elle croit que je 
vais me faire faire un enfant!» 
« Quand fai voulu faire des études 
de secrétaire, mon père m'a dit que 
je me déclassais !> «Ma mère dit 
toujours que les filles du lycée ont 
de mauvaises manières. Qu'en sait- 
elle?» 

C'est connu, toujours les filles ont 
les idées larges et les parents les ont 
étroites ! 

Mais, en fait, elles n’ont pas envie 
d’être libres, pas vraiment. Elles veu- 
lent des parents de préférence un peu 
« fossiles >», des + parents freins ». Si 
elles ne lés ont pas, elles les inventent. 

I1 y a aussi des jeunes filles qui 
avouent s’entendre très bien avec 
leurs parents. C'est vrai. Celles-là ont 
simplement franchi une frontière : 
lorsqu'une jeune fille ne s'oppose pas 
aux adultes qui l’entourent, cela veut 
dire, d’une façon ou d'une autre, 
qu'elle est passée de leur côté. Tout 
aussi < croulante >», réactionnaire 
qu'ils peuvent l'être eux-mêmes, et 
parfois plus. s 

Frontière floue, pour cette raison 
que la révolte des filles, nee 
n’est pas très éclatante. N'a pas 
l'être. Les conflits sont agaçants, dou- 
loureux, ils ne sont jamais très 
graves. Celle qui désire sa liberté a 
sous la main, études, carrières, pré- 
jugés favorables, tous les moyens de 
‘obtenir, Et cela sans encourir . de 
périls excessifs : on ne la mettra pas 
au couvent ni au ban de son milieu, 
au contraire. Les parents ne sont plus 
des obstacles. 


Le budget 


De combien d'argent disposez- 
vous chaque semaine ? 

En moyenne 6000 fr. par mois, 

Trouvez-vous que cela soit suf- 
fisant ? 

Oui : 44, 

Non : 56, 

(Sur 80 qui ne travaillent pas.) 

Etes-vous pressées d’en gagner 
par vous-même ? 





Le jeunes filles sont toujours limi- 
tées de ce côté-là : pour obtenir 
de l’argent, elles doivent continûment, 
inévitablement, solliciter leurs pa- 
rents. Mais, et c’est là la nouveauté : 
quel que soit le milieu, les parents 
ne sont plus fondamentalement op- 
posés à ce que leur fille gagne un peu 
d'argent de poche. Lorsqu'elle parle 
de l'argent que gagne une jeune fille 
et même une femme mariée, Claude 
dit toujours « argent de poche », c’est 
de l'argent en plus, amusant — à ses 
Rue il n’y a que gagné par 
‘homme pour être sérieux et s'ap- 
peler tout court, « l’argent ». 

C’est dans la moyenne et la petite 
bourgeoisie que les jeunes filles se 
plaignent de manquer d'argent, et 
d'une façon parfois misérable. Nadine, 
18 ans (son père est mort à la guerre, 
sa mère vit de sa pension et de leçons 
de piano) reçoit de 2000 à 3000 francs 

ar mois. Pour s’habiller, pour tout. 

Ille a été vendeuse pendant l'été, et 
voudrait continuer à travailler : 




















Certains 
plats 


comme le poisson et le fromage 
laissent après le repas une odeur 
indéfinie et désagréable, Vous qui 
aimez la gaieté de votre apparte- 
ment, vous prenez l'habitude de 
donner deux petits coups de bombe 
AIR-WICK sur la table desservie, 




















Le repas 
se termine 
Donnez un coup de bombe vers le 
plafond de la salle à manger. Vous 
apprécierez de prendre votre café 
dans une atmosphère renouvelée, 













Madame Express 


« Mais, vous voyez, feu, accepté. de. 


faire encore un an d’ es. » ? 

En revanche, avec 1000 francs par 
semaine, Camille, 16 ans, en pre- 
mière, s’avoue parfaitement contente. 

L'argent a un rôle éssentiel, moteur: 
tant que les parents contrôlent les 
sommes dont disposent les jeunes 
filles ou les garçons, ils contrôlent 
également leur existence, gardent les 
enfants «à la merci». 

Or, dans l’ensemble, les jeunes filles 

ne se plaignent pas. Rares sont celles 
qui ont hâte d’avoir leur budget, leurs 
ressources propres, leur dépen- 
dance ; tant qu’elles ne font que 
« jouer » avec l'argent, elles ne sont 
pas tout à fait sorties de leur cocon ! 
ça n’humilie pas, ça rassure, de de- 
mander de l’argent à ses parents, 
. En effet, gagner dé l'argent, travail- 
ler, ne sort une jeune fille de son 
état de semi-dépendance, d’absence 
sociale, que si elle travaille pour ga- 
gner sa vie. 

Et ça n’est pas dans la bourgeoisie, 
mais chez les ouvrières, qu’on ren- 
contre des personnes de 16 ou 17 ans 
qui sont déjà des femmes. Nées dans 
une famille nombreuse, d’un père cu 
d'une mère qui 2e ETS ou ne 
veulent pas les entretenir plus long- 
temps, * obligées de se débrouiller 
seules, elles entrent en usine, à l’ate- 
lier, et passent tout de suite, pour 
ainsi dire, à l’état de femme, sans 
avoir connu celui de jeune fille. 

Mais c’est aussi dans la classe ou- 
vrière, ou chez les petits artisans, 

’on rencontre encore des jeunes 

les bien plus «gardées» que ne 
le sont actuellement les filles de la 
bourgeoisie. : 

Familles où on a fait le sacrifice 
d’autre chose : par exemple d’un se- 
cond salaire, ou d’une salle à manger, 
pour se payer ce luxe décadent et 
raffiné — mais despotique : une 
jeune fille. 


Le travail 


Vous préparez-vous À un mé- 


tier ? 
Oui : 58. 
Non: 8, 


gp 'OIMVETS se porte mal, Aujour- 
d’hui les jeunes filles échangent 
des noms de faculté et des projets 
d'examens comme on échangerait 
des cartes de visite. 

Oui, mais. questionnez-les : 

— Si votre mari vous demande 
d'abandonner votre carrière à cause 
de la sienne, le ferez-vous ? 

— Certes. Bien entendu. c'est lui 
qui gagne notre vie... 

— Comptez-vous continuer à tra- 
vailler lorsque vous serez mariée ? 

Alors là, c’est la débâcle. Presque 
toutes ont déjà renoncé : « Je ne crois 
pas. En tous les cas, pas après le 
premier enfant. » 

Bien sûr, il n’y a pas que les étu- 
diantes, Mais on peut être certain 
que chez les autres, celles e sont 
ou seront vendeuses, dactylos, ou- 
vrières, et qui ont déjà senti sur elles, 
sur leur beauté, leur santé, leur liberté 
de s’instruire et de vivre, le dur gri- 


@ CORDON BLEU 


Pommes en robe 


6 belles pommes. 

1 paquet de pâte brisée ou de 
pâte feuilletée, 

100 gr. de sucre. 

Poudre de cannelle (facultatif). 

75 gr. de beurre. 


Peler et évider les pommes, Sur 
la planche à pâtisserie, étendre la 
pâte en une feuille mince, Enrober 
chacune des pommes dé pâte et 
ménager au sommet de chacune 
d'elles un petit trou dans la pâte 
par lequel vous mettrez le sucre 
mêlé de poudre de cannelle — si 
vous aimez ce parfum — et ensuite 
un peu de beurre, Vous mettez à 
four Géjà chaud et laissez cuire à 
four moyen. 30 à 35 minutes doi- 
vent suffire en surveillant la pâte 
end qu’elle ne dore pas trop vite. 
servez chaud, 

Vous pouvez présenter le plat 
garni de gelée de groseïlles ou de 
framboises ou déposer vos pommes 
sur une crème à la vanille — crème 
custarde prête en un instant. Ser- 





teme l'engrenage, il 
FN pd ae TL ie 23 
H ya e du mauvais 


leur poser, Celles-là ne quite e 
Res pou 
un 












leur travail parce qu" 
homme, elles 
pour quitter leur travail. 2h 
Ce qui est Les Fi qu'oh 
fie aux apparences. font” 
études d'avocat, d'ingénieur, de 
decin, donc elles veulent être de 
cates, médecins, ingénieurs, et 
aux gêneurs. ue 
Mais faire pe 2 des & 
<pour faire plaisir Da 
& pe faire subiqne chose | Dès qi 
cela ne plaira plus à papa, ou à 
rte quel homme qui s’y sera 
ué, ’elles auront trouvé %} 
occupation vraiment sérieuse, con, 
le mariage, elles interrompront, ! 
Bien sûr, il y a le travail 44 
temps. Toutes y pensent : « Ah} 
travail à mi-temps...» A mi-tem 
c'est-à-dire forcément un travail 
seconde zone, inférieur à celui 
l’homme. $ 
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La liberté 











Pensez-vous qu’une jeu 







en 49, 
dépend : 8. 
Admettez-vous le divorce ? | 
Oui ; 50, 

Non: 20. 











A plupart des mères, écrit Mme 
« L de La Fayette dans « La Pr. 
cesse de Clèves >, s’imaginent quil 
suffit de ne parler jamais de ga 
terie devant les jeunes personnes pou 
les en éloigner, » 











































Peu importe que les mères d’aujour. prêtes à tou 
d’hui croient utile Où non de park @ un absolu - 
« galanterie » à leurs filles : la 0% le bien — 
ciété s’en charge — films, livres, jow. ge un avar 
an Nes exemples, tout comme 
ce y. exhibitionnisme que les éd agage inte 
cateurs dénoncent périodiqueme@ l'économise: 
comme pervertissant, donne prob quent, selon 
blement des idées aux filles — mais Chacun € 
c'est pour leur enfoncer en même bout d'un ! 
temps dans la tête les plus sanglans@ la pente de 
avertissements. entre les di 


accords. L: 
c'est toujou 
la vie à deu 


Du danger, du péché, de la puni: 
tion qui accompagne tout amour no 
légitime, quelle est aujourd'hui k 
jeune fille qui, plus ou moins h- 
consciemment, n'est pas violemment 
convaincue ? 

En dehors de celles pour qui k Le 
virginité est une vocation solennelk, 
il y a le massif troupeau des filles qu 
restent vierges «parce que les “ue 





çons n'aiment pas épouser une Con 
qui ne le soit plus». çons 
Pas de meilleurs gardiens pour le Plut 
filles que leurs futurs juges. Piut 
Aujourd’hui — justement parc Ils | 
’avec un peu de tricherie, de rus, Pré! 
elles peuvent faire l'amour sans et filles 
traîner de catastrophe ni en tirer dés Des 
laisirs excessifs (dans bien des mi Des 
ieux l'amour n’est plus un ab Que 
nable péché) — ce qui intéresse ls une À 
filles, c’est autre chose, Etre ai Par 


Les filles d'anjourfl'hut — tant de 
livres, tant de films nous en ont déji ES garci 
avertis — afin d’être aimées C de la : 


plus tendr( 


RECETTES jamais eu 


Dent pli 
es et d 
ration. Cor 


vies seules ces pommes constitue: 
ront déjà un trés bon dessert, 


où la chaï 
@ CORDON BLANC jont un _g 
[C'est comr 
. # ue leur f: 
Quiche aux épinards In peut-êt 
1 paquet de pâte toute prête. Dent si p: 
500 grammes d'épinards. D" + 
75 grammes de beurre. De “0 
125 grammes de parmesan. D 
75 grammes de débris de jambon. dirait” a 
3 cuillerées à bouche de lait con- qu'elles w 
dapué là moindr 
3/4 de verre de crème fraîche. al 
Mêlez aux épinards euits — et importe }’ 
non passés — le beurre, le parme- fie toujou 
san, le lait ou la crème, la noix sont trop 
muscade, le sel et le poivre, le jam- Tapport à 
bon. D'autre part vous avez étendu méme âge 
la pâte pour garnir une tourtière et l'amour 
vous faites cuire cette pâte à four C'est q 
doux. Remplissez ensuite votre et de 
tarte avec le mélange! ci-dessus et Tout 5 
repassez au four pendant 5 minu- avec mes: 


tes. Le dessus de la quiehe doit être temps où 


doré. Servir très chaud. Les édu 
rir, ils 

SUZANNE ET HENRIFTTE. terreau à 

ile dépo: 

Par les lix 
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rorce ? 

écrit Mme 

« La Pr. 5 

inent qu'il l 

de ga 

>nnes pour 

s d’aujowr. prêtes à tout, Faire l'amour n’est plus 

de parler un absolu — absolu dans le mal ou 

TE Lu s0- le bien — mais un atout dans leur 

vres, jour. u, un avantage pour parvenir à leur 

ples, tout ut, comme la beauté, une dot, ou un 

ie les édu bagage intellectuel. Elles l'utilisent, 

diquement l'ééonomisent, le réservent ou le ris- 

ne probe quent, selon le coup en jeu. 3 

S — mai Chacun de nous a sa pente, et au 

en même bout d’un temps découvre également 

san glants la pente de sa société et de son siècle ; 
entre les deux, il s’agit d'établir des 

> la puni accords. La pente de cette société 

mour 101 c'est toujours le mariage, le couple, 

rd’hui. la vie à deux. 

noins jp- 

iolemment 

ur qui h 

lc nelle Les garçons 

s filles qu 

» les qu 

une fille Comment trouvez-vous les gar- 

çons de votre génération ? 

| pour le Plutôt bien : 44, 

ee Piuté+ mal : 36, 

nt parc lis sont trop jeunes : 8. 

, de rust, Préférez-vous la compagnie des 

sans € filles ou celle des garçons ? 

tirer des Des garçons : 86. 

| des mi Des filles : 20. 

L Le Quel est le motif pour lequel 

resse une jeune fille se marie ? 

e aim Par amour : 82. 

- tant de 

ont déjà 


ES garçons font intimement partie 
ées soil de la vie des filles. Dès l’âge le 
Plus tendre ils sont mêlés, frottés les 
uns aux autres. Il n’y a peut-être 
jamais eu d'entente plus immédiate, 
artant plus invisible, que celle des 

es et des garçons de cette géné- 
ration. Comme on y trouve la fortune 
Où la chance, 1es filles d’aujourd’hui 
ont un garçon dans leur berceau. 
Cest comme ça. Cadeau de naissance 
ique leur fait cette société, le premier 
— peut-être le seul, Et elles s’éton- 
ent si peu que lorsqu'on leur de- 
Mande : «Que pensez-vous des gar- 


fons de votre. génération ? » leurs 
Yeux, un instant, s’écarquillent 
Les. quoi?» «les garçons ? », on 


dirait que c’est la première fois 
qu'elles se formulent à elles-mêmes 
a moindre opinion à leur sujet 


«Ils sont trop bêtes », ou « trop aga- 


fants >», ou «un peu perdus »… Peu 
importe l’épithète choisie, elle signi- 
le toujours la même chose « Ils 


sont trop jeunes ». Trop jeunes, par 
Tapport à quoi ? À elles ? Ils ont le 
méme âge. Trop jeunes par rapport 
l'amour, 

C'est qu'il y a d’un côté l’amour 
tt de l’autre les garçons. 

Tout se passe comme autrefois, 
sa mesure, précaution, comme du 
tMps où les filles étaient + gardées ». 
rire ducateurs peuvent laisser cou- 
bp Peuvent se reposer sur ce 
ÿ, 1 incroyablement épais et fer- 
e déposé à même l’âme des filles 
Par les livres, les préjugés, les mythes, 
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UN PORTE-MANTEAU POUR Y SUSPENDRE SON DESTIN. 





et qui n’attend. qu’une seule graine : 
le grand amour. 

L'amour, c’est la permission de se 
ranger au nom de la folie. 

Cet amour qui doit venir tout ré- 
soudre, elles ont l'intention d’y sus- 
tar leur être et leur destin, comme 

un porte-manteau. 

C'est pourquoi il est indispensable 
que le porte-manteau soit solide, 

Toutes, même les plus fermes, les 
plus intelligentes, attendent, en, effet, 
un homme qui leur soit supérieur. 

«Moi, dit Hélène, diplômée de 
Sciences politiques, décidée à porter 
assistance aux peuples sous-dévelop- 
pés, je veux un homme qui me do- 
mine.» Et Sophie, 21 ans, qui pré- 
pare l’internat de médecine : « Vous 
savez, la liberté des femmes. Entre 
nous, lorsque nous parlons des gar- 
cons, nous sommes comme des midi- 
nettes... » 


Les idées 


Quelles sont vos distractions fa- 
vorites ? 

Lecture : 53 fois citée. 

Les garçons que vous connais- 
sez parlent-ils politique devant les 
filles ? 

Oui : 79, 

Parlent-ils politique avec les 
filles ? 

Non: 62, 





GAMME COMPLÈTE 
À PARTIR DE 410 NF. (+T.L.) 


Pub. ALAIN 





| Madame Express 
me net mr pére me 


LLES aiment Camus (comme les 

garçons), Camus qui est « élé- 
gant, clair, précis, français, hon- 
nête... » 


Toutes les adolescentes adorent 
«Les Justes», séduites Fr : décou- 
vrir ce qu'’elles-mêmes sécrètent à 
longueur de journée : des idées. Elles 
n’aiment pas Sartre, hochent la tête 
d’un air agacé lorsqu'on prononce son 
nom. Elles l’ont tout de même ouvert, 
il sent bon le soufre, puis vite re- 
fermé, déçues. 

Le cœur, lui, appartient à Stendhal 
— ou plutôt à Fabrice et à Julien. 

Et c’est normal, on lit pour s’exal- 
ter, on s’exalte sur ce qu’on espère. 
Qu’espèrent-elles ? Cacher Julien tout 
un jour dans le placard de leur cham- 
bre ? Nourrir Fabrice de baisers à 
travers les barreaux de la prison de 
leur père ? Lecture domaine secret. 


Elles aiment aussi « Anne Frank», 
ce reflet, et «Le Petit Prince», un 
amour de soi. Enfin « Bonjour tris- 
tesse >» — on lit beaucoup « Bonjour 
tristesse >». Tout le monde l’a lu. Mais 
c’est le livre qu’on critique, qu’on 
repousse le plus : «Ça ne m'a rien 
laissé, ça n'apporte rien...» 

Peu importe, au fond, le sujet de 
leurs lectures, ce qui compte, c’est 
cet espace qui existe en elles et qui 
leur permet de donner asile à des 


populations de fantômes, Et la poli- 
tique ? IL est entendu, admis (et 
même espéré dans la plupart des 


classes de la société) que les jeunes 
filles ne s’intéressent pas à la poli- 
tique. 


DES ÉTUBES POUR FAIRE PLAISIR A PAPA, 





LE CHAUFFAGE IDEAL ? 


Elles veulent être «vides» pour 
accueillir l’époux et son inévitable 


panoplie d'idées, de partis pris, 
‘7 nions. 
’ici là, elles ferment les yeux et 


les oreilles pour ne plus entendre que 
le bruit de-l’attente…. 


La religion 


S Croyez-vous que Dieu existe ? 
=. Oui r 62. 

S Non: 38, 

Ÿ Pensez-vous qu’on puisse se 
a sd tout à fait bien sans re- 
I on 

_ Oui : 61. 

IS Non : 17. 


“ 


ERTAINS éducateurs religieux sont 
ravis, voici une génération où fleu- 
rissent les «sujets exceptionnels > : 
jeunes personnes convaincues de leurs 
devoirs, ardentes, disciplinées, sou- 
vent fort intelligentes, et brûlant 
d’une foi intense — une foi comme 
on n’en avait plus vu depuis long- 
temps. Dans les milieux ouvriers 
aussi, grâce aux syndicats, aux cer- 
cles, aux mouvements catholiques, la 
religion, loin de perdre du terrain, 
en a sérieusement gagné — tout céla 
est vrai. 
Quand Hélène parle du Christ, sa 


+ 





avec AIRFLAM, 
calorifère à mazout, 






@ chauffe plusieurs 
pièces par circulation 
d'air 
à © si pratique, avec son 
réservoir incorporé sur le 
côté 


@ si propre : ni cendres, 
m poussières 


@ si économique, avec 
le mazout, le meilleur 
marché des combustibles 


@ totalement silencieux 
et sans aucune odeur 


@ gai comme un feu de 
bois, par sa flamme visi- 
ble 


@ présentation luxueuse 


Autres fabrications : Cuisinières - Chaudières de chauffage central et générateurs d’air chaud pulsé. 


Documentation : AIRFLAM, 8 PI, de la Madeleine - Paris 8° - RIC. 89-91 - Visitez nos installations modèles 
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QUE VOUS MANQUE-T-IL POUR ÊTRE HEUREUSE ? — UN GARÇON. 


NOUVEAU 


Ce nouveau couvercle vous permettra de REMPLIR et de 
VIDER votre moulin Moulinex ou Peugeot SANS ENLEVER 
ni REMETTRE le COUVERCLE. || vous permettra en 
outre de verser le café moulu dans votre filtre TRES FACI- 
LEMENT ect SANS EN FAIRE TOMBER. 
permettra enfin, avec le gobelet doseur qui le complète, de 
MESURER votre café en grains AYANT MOUTURE et donc 
de VIDER tout le café moulu SANS EN LAISSER DANS 


LE MOULIN. 


TRÈS PRATIQUE 


BREVETE S.G.D.G. 


Détail : Quincailliers, Electro-Ménagers, etc. 


(Réalités.) 


voix s’amen 
désolée — 1] Is 
cette terre Y « C’ést une 


cœur de la vie, comme un dmour.s | 
Un js chrétien doit se réaliser 


«aussi pleinement que possible, le 
plus saintement aussi». s 

Qu'est-ce que cela signifie « vivrè 
saintement > dans la bouche — légè- 
rement maquillée — de cette fille en 
bas de soie ? qui fréquente le quar- 
tier Latin ? 

Cela signifie qu'elle ne c«flirte» 
pas — elle attend l’époux, l'unique —- 
1 donne une partie de son temps 

des organisations d'aide aux étu- 


« diants — «il faut mener une vie 


(est — qu’elle s'intéresse à 
a politique — « mon principal souet 
c'est l'A ge” ». En somme 

est à la 

catholicisme fonctionne comme 
vêtement protecteur, une chambre 


froide, permet à des êtres jeunes 
de pr 28 tits hibernés, 


! en ques- 

d’un élargissement de leur espace 

ur mais n’en trouvent Les la 

lorce en elles seules ni autour d'elles, 
vont. instinctivement vers la religion, 


one on tend main vers un 
er. : 


Il y a entre l'adolescence, ses fois 
et ses convictions, une sorte de pacte : 


il s’agit de vêtements, de costumes - 


qu'on essaie, ER emprunte, avec 
plus ou moins de passion et de déci- 
sion, mais qu'on sait très bien, au 
fond de soi, qu'on ne possède pas 
véritablement — pas encore — pour 
la bonne raison qu'on ne les a pas 
créés, ou recréés soi-même, à sa 
taille, mais décrochés tout faits au 
grand rayon d’idées du monde, 


on. 


Être une femme 


La 


Que vous manque-t-il pour être 
heureuse ? 

Un garçon : 28, 

La sécurité : 21 

Comment vous imaginez-vous à 
80 ans ? 

Marie-Thérèse, 16 ans, bour- 
geoise : 

« Mariée, heureuse, riche. sion 
peut tout avoir.» 

Françoise, 20 ans, journaliste 
(petite bourgeoise) : 

« Calmée, comblée ou très mal- 
heureuse. pas d’intermédiaire. » 

Savez-vous cuisiner ? Oui: 68, 

Coudre ? Oui : 49, 

Tenir une maison ? Oui : 60. 

Repasser ? Oui: 58. 

Nager ? Oui: 79. 

Conduire ? Oui: 60. 

Vous maquillez-vous ? 

Oui : 78, 

Depuis quel âge ? 


En moyenne : 16 ans, 
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Ça. Ün acc 
rire ! Non, 
complice, 


— Que 
nant pour 
A cette 
milieux, à 
tion, pres 
même rép 
garçon ». 
Et aussi, 
heur. Pour 
toutes. Là, 
tante différé 


I] y a be 
se sont m 
voulu, un 
son, et qui 
dans le mo 
rieux, et di 

u’elles sont 

ans le vid 


Certaines 
ce danger, 
rien au mû 
une mamd 
travailler, à 
même, mon 
prendrons 
ensemble ! 
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Présentation à 15% 


Samedi excepté M 


Gros : Ets À. MOURIER, 5, rue François-Gillet, Saint-Etienne (Loire), 
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Non, en ce qui concerne l'essentiel, 
la 


fille là 
tout su... 


« OUR époque a son port, di- 
sait Baudelaire, son regard, son sou- 
rire. » 


Le port des jeunes filles de notre 
époque ? I] faut bien le dire, c’est 
la liberté. Elles ne sont pas heureuses, 
pas toujours, loin de là. Mais les plus 
représentatives d’entre elles — celles 
qui donnent le ton — celles atxquelles 
on pensera lorsqu'on dira : «En 
1960, une jeune fille c'était quelqu'un 
qui. », parlent et pensent librement. 


Leur regard ? Maquillé comme il 
: l'a jamais été, et fixe, et parfois 
dur, 


plus ignorante a toujours 


Quant à leur sourire, y eût-il jamais 
d’autres sourires que des sourires de 
courage ? | 


Une découverte 


Je cherchais simplement du neuf, 
mais j’ai fait une découverte : la bonne 
volonté, Une « jeune fille », quel que 
soit son milieu, dans mon imagina- 


6 , 3 ë 
PAS DE MEILLEURS GARDIENS, POUR LES JEUNES FILLES, QUE LEURS FUTURS JUGES,. 


tion cela demeurait plus ou moins la 
« demoiselle » ; quelqu'un qui se 
défend, se protège où alors se jette 
carrément dans l’héroïsme, de toute 
façon la personne la plus réaction- 
naire et la plus farouchement indivi- 
dualiste de sà famille et de son groupe. 
Eh bien ! pas du tout : les jeunes filles 
d'aujourd'hui n’ont pas d’armure (ou 
si fragile, faite de jupons et de cold 
cream). 


La compagnie des jeunes filles, il 
m’a sembl res cela n’était plus ce que 
c'était : un dépaysement. Elles parlent 
notre langue : elle savent parfaitement 
ce que c’est qu’un salaire, la maladie, 
la solitude, un homme qui oublie, 
qu’on oublie, le travail, le dégoût, 
l'impuissance. À l’âge où nous ne nous 
posions encore que des questions sur 
nous-même, elles s’en posent déjà sur 
les autres. 


On n’emmaillote plus les pieds des 
Chinoises ni l'esprit des filles. Le mo- 
ment est donc venu de voir si elles 
en ont. Cela pourrait être un amusant 
spectacle pour cette vieille époque — 
toute craquelée par la liberté — si 
celles qui furent longtemps les plus 
faibles voulaient bien oublier d’avoir 
peur, Pourquoi pas ? Entrons dans la 
nouveauté. 


MADELEINE CHAPSAL. 


ENFANTS 


Il n'est pas trop tôt 


@ Neige : les adresses 
et les prix pour les va- 
cances de Noël. 


NFIN deux ministères ont droit, 
cette année, aux félicitations des 
arents d’écoliers : pour la première 
ois, en effet, l'Education nationale et 
les Travaux publics se sont concertés 
et mis d’accord sur la date des vacan- 
ces scolaires (du 21 décembre au 
4 janvier, pour Noël). Premier résul- 
tat heureux : les organismes de vacan- 
ces vont pouvoir organiser des séjours 
en montagne un peu plus longs pour 
des prix à peu près sans changement 
(malgré une hausse du coût de la vie 
de 10 % environ). En effet, grâce à 
l’« étalement >» rendu possible par 
l’accord sur les dates, les groupes d'en- 
fants pourront bénéficier des tarifs 
vraiment avantageux de la S.N.C-F. 
alors que bien souvent, les années pré- 
cédentes, ils devaient payer le prix 
fort pour ne pas trop écourter les sé- 


Le Bureau d'Etudes GERARD & PIERRE 
présente la nouvelle vague de meubles 


Suédois... 


S’il est un domaine où l’art moderne semblait avoir 
pris un départ hésitant pour ne pas dire maladroit 
et fâcheux, c’est bien celui de l’ameublement où l’on 
assiste depuis quelques années à un phénomène uni- 
que dans l’histoire du mobilier. 


Une nouvelle esthétique est née. 


Ce style dont on ne peut nier qu’il influence actuel- 
lement toute une génération de créateurs et figure 
avec éclat dans toutes les manifestations interna- 
tionales, est le style scandinave, et parmi les pays 
qui en revendiquent le Leader Ship, il y a la Suède... 
Les Ensembliers GERARD et PIERRE, à Paris 
74, Boulevard Magenta, ont pris un grand intérêt 
à cette évolution des Meubles Suédois, et présentent 
actuellement avec beaucoup de recherche toute une 


sélection de modèles s’adaptant aux 


actuels. 


intérieurs 


Ci-contre la salle de séjour. 
À ere : le coin repas nettement séparé du séjour 


grâce à 


a composition de lattes de bois pour le revé- 


tement mural, l'originalité du luminaire et la Jinesse 
des chaises en bois massif matelassé cuir noir. 


Documerstation sur demande. N° 1443. 


her certains trains leur étant inter- 
its. 

Dès cette semaine, beaucoup d’or- 
anismes prennent les inscriptions. 
ourquoi si tôt, à peine un mois après 

la rentrée scolaire ? Parce E la de- 
mande dépasse maintenant largement 
les possibilités d'accueil, qui augmen- 
tent pourtant chaque année. 

Mme Expréss ne peut évidemment 
pas donner une liste exhaustive de 
tous les organisateurs de vacances à 
la neige. En voici cependant auxquels 
les parents peuvent s'adresser dès 


maintenant : 
Les petits 


@ CLug MÉDITERRANNÉE, 8, rue de la 
Bourse (RIC. 78-00). Pour les parents 
ui partent avec leurs enfants, une 
ormule agréable : être avec eux mais 
déchargés du souci de leur surveil- 
lance. Les moins de 15 ans disposent 
au village de. neige d’Engelberg 
(Suisse) de moniteurs spécialisés, de 
classes de ski, d’une salle de séjour 
séparée avec &bar»> et bibliothèque 
et d’un restaurant « junior ». 


@ INTER-EUROPE (Mme Fructus-An- 
nick) 6, rue de la Chaussée-d’Antin 
(PRO. 45-00) : séjours à Entremont 
(alt. 1.000 m., - Haute-Savoie), à 
Flumsberg-Kleinberg (1.200 m, Suisse) 


es 


FOURRURES 


4, rue St®-Anne 
(angle av. de l'Opéra) 
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SOINS DU VISAGE 
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En vous démaquillant tous les soirs, redonnez à 
votre épiderme l'équilibre idéal qu'il a perdu 
au cours de la journée 


René Garraud 


Lab. : 8, rue Etienne-Marcel, La Garenne 
CHA. 41-08 


(Jasel 


Spécialiste du 
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ou à Œtz (800-1.000 m, Autriche) pour 
6 à 14 ans. Prix à partir de 285 NF, 
plus 10 NF d'adhésion au club. 

© VACANCES DE NEIGE, 6, avenue 
Van-Dyck (CAR. 26-66), dix jours 
pleins à Morzine, dans un home neuf, 
avec initiation à l’anglais, pour 6 à 
14 ans : 445 NF (voyage en couchette). 

@ Cook, SERVICE SCOLAIRE, 2, place 
de la Madeleine (OPE. 40-40) : séjour 
de 12 jours minimum en homes très 
confortables, pour 4 à 14 ans, en Haute- 
Savoie ou en Suisse. A partir de 
534 NF. 

© Le Trarr D’'UNION, 175 ter, rue 
Championnet (CAR. 58-21), colonie de 
neige à Neirivue (canton de Fribourg), 
our 6 à 15 ans. Moins de 10 ans : 
hs NF, plus de 10 ans : 250 NF. 


@ AssocIATION MicHEL DE MONTaAI- 
Gene, boîte postale 30-14, Paris (14°). 
Séjour pour 6 à 16 ans au centre de 
neige du Château de la Clusaz (Haute- 
Savoie). Prix : 275,40 NF (voyage non 
compris, mais avec les leçons de ski). 


© Havas JEUNES, 26, avenue de 
l'Opéra (OPE. 56-41), séjour à Sweizssi- 
men (ait. 1.050 m, Suisse) ; pour 6 à 
12 ans : 310 NF. 

© Voir ET CONNAITRE, 13, rue de 
Laborde (LAB. 54-87), séjour pour 6 à 
10 ans à Lans-en-Vercors, au château 
des Girards. Petits dortoirs de 5 à 
19 lits. Surveillance médicale assurée, 
Prix : 275 NF, 

© CLus pes à VENTSs, 1, rue Gozlin 
(ODE. 70-25). Séjours pour 7 à 13 ans 
à Pouilly - Saïnt - Jeoire-en-Faucigny, 
>rès  d’Annemasse: (Haute-Savoie). 
’rix : 207 NF, plus le voyage. 


Les moyens (8 à 14 ans) 


© CENTRE TECHNIQUE DE Loisirs, 5, 
avenue de l'Opéra (OPE. 82-40), orga- 
nise un < village de neige des enfants » 
à La Maloja, près de Saint-Moritz, avec, 
à côté du ski, des ateliers éducatifs 
ciné-club d'enfants, clubs divers, théà- 
tre de marionnettes : 330 NF, 

@ TouriNG-CLus DE FRANCE, 65, 
avenue de la Grande-Armée (PAS, 
62-65). Divers centres en France et 
en Suisse, mixtes ou séparés, de 250 
à 400 NF, 

@ CENTRE DE COOPÉRATION CULTU- 
RELLE, 26, rue N.-D.-des-Victoires 
(GUT. 70-84). Séjour pour 7 à 14 ans, 
ski et activités diverses, au Sappey-en- 
Chartreuse (alt, 1.015 m, Isère) et à 
Scardanal (alt. 1.200 m, Grisons}. 
Prix : de 280 à 380 NF tout compris. 


@ AMICALE CULTURELLE INTERNATIO- 
NALE, 27, rue de la Michodière (OPE. 
24-33). Séjour à La Beunaz (gare 
Evian). Hébergement en hôtel par pe- 
tites chambres, Deux heures de cours 
de ski par jour et téléski illimité : 
380 NF. 

© Voir ET CONNAITRE, 13, rue La- 
borde (LAB. 54-87). Séjour pour 10 à 
13 ans, à Bischofshofen, près de Salz- 
bourg, garçons et filles logés en deux 
chalets séparés : 280 NF, 


© Loisirs DE FRANCE, 34, rue Godot- 
de-Mauroy (OPE, 03-61). Séjours sur- 
veillés pour 8 à 12 ans, à Montbovon 
(vallée de Gruyère, en Suisse). Prix : 
229 NF. 

@ CENTRES INTERNATIONAUX DE JEU- 
NESSE, 23, Galerie Vivienne (CEN, 
94-52). Séjours à Schoppernau (Tyrol) 
ou Bardonnechia (Italie). Prix : 297 et 
350 NF. 

@ Loisirs ET PLEIN Air, 37, rue du 
Plateau, Le Kremlin-Bicêtre (ITA. 
53-07). Séjours ski et repos pour 8 à 
11 ans dans un chalet confortable, à 
Mayens-de-Sion (alt. 1.410 m, Suisse). 
Prix : 280 NF, leçons de ski comprises. 


CASTOR Les adolescents 
VISON æ CENTRES INTERNATIONAUX DE JEU- 
BREITSCHWANZ NESSE, 23, Galerie Vivienne (CEN. 
94-52). Séjour à Parthenen (Vorarlberg, 
Autriche), pour 14 à 25 ans. Logement 
LE CHASSES ROYALES en dortoir, Prix : 280 NF, chambres 
-67, avenue Victor-Huge, PARIS à à 9 1 ’ 
privees ; 310 NF, 
Nouveau ! Le traitement 
RE-NAISSANCE 
Pour votre visage, Re-naissance d'Ella Baché, nou- 
veau traitement extraordinaire en 3 produits : 19 - 
Revitalisant provoque la formation de cellules.neuves 
et élimine les cellules desséchées par le soleil et le 
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de la Beauté, 


vent. 2° - La crème à l'allantoine précieux régéné- 
Le masque Soir de Fête qui remettra 


votre visage en beauté. 


: Jusqu'au 31 Décembre le traitement 
et vous est offert au prix de 13,50 NF au lieu 
NF (il ne s'agit pas d'échantillons mais des 
3 produits taille normale) En vente Parf. Pharm.Coiff. 
Grds Mag. ou à défaut Ella Baché, 8, rue de la Paix, 
Paris.Envoi grac 


eux sur demande du nouveau Guide 
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© Loisirs DE FRANCE, 34, rue Godot- 
de-Mauroy (OPE. 03-61). RE aux 
Marecottes (Suisse), pour 14 à 18 ans. 
Logement, en hôtel-pension : 312 NF, 


@ CENTRE DE COOPÉRATION CULTU- 
RELLE ET SOCIALE, 26, rue N.-D.-des- 
Victoires (GUT. 70-84). Séjour pour 
14 à 18 ans à Swendt (Tyrol) et dans 
deux stations de l’Oberland Bernois. 
Prix de 280 à 380 NF. 


© Havas JEUNES, 26, avenue . de 
l'Opéra (OPE. 56-41). Centres pour jeu- 
nes filles et jeunes gens jusqu’à 21 ans, 
dans plusieurs stations françaises, 
suisses ou italiennes. Logement le plus 
souvent en hôtel ou chalet. Prix de 309 
à 474 NF. 


@ OFFICE DU TOURISME UNIVERSI- 
TAIRE ET SCOLAIRE, 137, boulevard 
Saint-Michel (DAN, 60-97). Nombreux 
séjours pour étudiants en France, Alle- 
magne, Autriche, Espagne, Italie et 
Suisse. Prix variant autour de 300 NF 
selon les centres, 





15 JOURS DE NEIGE A NOEL, 
Plus longues, pas plus chères. 


@ CENTRE D’ETUDES DES VACANCES 
D'HIVER, 5, avenue de l'Opéra (OPE. 
82-40). Chalets dans diverses stations 
et un village de neige en Italie com- 
portant un ensemble de bâtiments, 
salles pour activités culturelles, infr- 
merie, etc. Prix : 330 NF, 


@ U.N.C.M., 45, rue Raffet (BAG. 
40-94). Seize centres de montagne où 
il s’agit d’abord d’initier les jeunes de 
16 à 25 ans au ski. Vie très sportive 
et collective (maïs sans « corvées »). 
Prix de 182 à 219 NF pour quatorze 
jours. 


© TounriNe-CLUB DE FRANCE, 65, 
avenue de Ja Grande-Armée (PAS. 
62-65). Divers séjours dans les stations 
françaises, pour 15 à 20 ans. Prix : de 
a 400 NF, 


@ AMICALE CULTURELLE INTERNATIO- 
NALE, 27, rue de la Michodière (OPE, 
24-33). Séjour dans les Dolomites pour 
jeunes à partir de 13 à 14 ans. Loge- 
ment en auberges. Prix : 450 NF, 


© Ixrer-EuroPe, 6, rue de la Chaus- 
sée-d’Antin (PRO, 45-00). Séjours pour 
15 à 21 ans dans divers centres de 
France, Suisse et Italie, Logement en 
hôtel ou chalet confortables. Prix : 
de 375 à 562 NF, 


‘© Loursins £r PLmW Am, 37, rue du 


Plateau, Le Krémlin-Bicêtre (ITA, 
53-07). Deux séjours pour 12 à 17 ans 
à Mayens-de-Sion et à Trayers lisse) 
dans des homes très confortables. 


Prix : 280 NF tout compris, * 


© CENTRES INTERNATIONAUX DE Mox- 
TAGNE, 8, rue Brémontier (MAC. 07-22), 
Divers centres de séjours sportifs en 
France (Val d'Isère, Meribel, Tignes, 
etc.) et à Breuil-Cervinia (Italie). Prix : 
à partir de 376 NF avec cours de ski. 


® O.C.C.A.J. (Organisation Centrale 
des Camps et Activités de Jeunesse), 
155, bld Haussmann (BAL, 81-11). Cinq 
centres en France et trois en Autri- 
che, soit très « sportifs » (auberges de 
jeunesse), soit plus confortables (chalet 
ou hôtel), Prix variant autour de 280 
à 320 NF. 











EPUIS quelques années, la poudre 
D {et sa penpeitel avait disparu 
e de ma 
Prafheld. Les ere - à de 
teint « mats >» (Coverfluid de Rubins- 


tein, Tobie E Ecran-mat- 
Fluide Lenthéric) avaient précipité 
sa disgrâce. 


Mais cette année, elle fait un re- 
tour triomphant. Tous les visagistes 
en mentionnent l'importance, de nou- 
velles teintes sortent,-les femmes ex- 
hument d’un tiroir le poudrier qui 
s'y ternissait. 

A cela deux raisons : 1° Le teint, 
cette année, se porte non plus blafard, 
«porcelaine », mais clair, Or, seule 
la poudre est asséz légère pour don- 
ner une impression de transparence. 
2 On s'est aperçu, à l'usage, que le 
< compact >» qui avait détrôné la pou- 
dre, était, certes, d’un emploi pratique 
mais desséchait à la longue les peaux 
un peu déshydratées. Le compact reste 
parfait pour les raccords sur une 
« aile du nez qui brille ». Il ne faut pas 
en abuser. 

Mais qui dit poudre, dit base de 
poudre : Madame Express à donc 
jugé utile de faire un petit tour d’ho- 
rizon, fard sur fard et peau par:peau, 
afin de rendre au fond de teint. ce 
qui n’est pas à la crème de base. 


La crème de base 


Son but : protéger. Elle isole la 
peau du vent, du froid (par ses corps 
gras), en maintient l’hydratation (par 
ses constituants qui fixent les liqui- 
dés : glycérine, glycols, sorbitol), et 
fait tenir la poudre. 

@ PEAU SÈCHE : même les très jeu- 

nes filles doivent 
en user (incolore) ; qu’elle soit aux 
huiles végétales ou animales, à la la- 
noline, lécithine ou au cholestérol, elle 
contient des corps gras indispensa- 
bles. (Un exemple : Frescabel de Lan- 
côme.) 


@ PEAU COUPEROSÉE : crème très 
grasse et 
isolante, à la lanoline ou à la cire 
d’abeille. (Un exemple : crème à la 
gelée royale Orlane.) 
© PEAU DÉSHYDRATÉE : ne pas la 
saturer de 
raisse : crème au lait réhydratant 
a cholestérol, à l’avocat)., (Un exem- 
ple : crème hydratante de Chanel.) 
© PEAU NORMALE : crème neutre ou 
peu grasse, hy- 
dratante. (Un exemple : « Skin Dew » 
de Rubinstein.) 





. CL. ol h de 


UNE NOUVELLE CRÈME POUR LES MAINS 


Nourrissante, adoucissante, légère. Entièrement absorbée, elle 
donne aux mains une douceur et une souplesse incomporables, 


En vente exclusivement 


chez les Meilleurs Parfumeurs et dons 
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@ PEAU GRASSE : crème non grasse 

7 aux stéarates ‘al- 
calins, légère, type vanishing cream. 
(Un exemple : Formuline pour peaux 
grasses d’Hubbard Ayer.) 


En tout cas, choisir une crème d’ac- 
tion bien déterminée et se méfier des 
« bases » « à tout faire > pour « toutes 
peaux ». Elles n'existent pas : un pro- 
duit même excellent ne peut en mème 
temps pénétrer dans la peau (nourrir), 
rester en surface (protéger), colorer 
et graisser ! 


Le fond de teint 


Son but : recouvrir l’épiderme d’un 
voile coloré et lisse, en masquer les 
imperfections. Il doit -aviver le teint, 


de Stendhal). Nous les jugerons à 
l’usage. Les fonds de teint « mats » ne 
brillent pas, comme certaines crèmes 
grasses, mais ils ne donnent jamais le 
velouté ni la douceur de la poudre. 
En fait, un fond de teint doit toujours 
être utilisé sous la poudre. 


La poudre 


Elle veloute et éclaire le teint ; en 
outre, elle absorbe les sécrétions gras- 
ses. et prot contre les intempé- 
ries. Elle n’abime jamais la peau. 

oudre d’amidon de riz, qui avait ten- 

ance à fermenter, n’existe plus. Les 
oudres actuelles sont pe tes : mé- 
ange de produits minéraux inoffen- 
sifs, parfois de soie en poudre (ex- 
traite d’ailes de papillon). A la fois 


re perce 


LES OUVRIÈRES D’UNE USINE TEXTILE A TROYES. 


non le modifier ; le choisir du même 
ton, mais légèrement plus soutenu que 
la peau ; pour bien l’étaler, employer 
une petite éponge humide : le poser 
<en mourant» vers le cou, ne pas 
oublier le lobe des oreilles. 


© PEAU SÈCHE : choisir un produit 

crémeux et appli- 

quer d’abord une crème de base ou 

un fluide hydratant. (Un exemple : 
Veil Radiance d’Arden ) 


© PEAU GRASSE : préférer un pro- 
duit fluide. C’est 
une erreur de croire qu’une couche 
épaisse, bien couvrante, € camoufle » 
un épiderme huileux : elle forme mas- 
que, et les sécrétions cutanées la font 
rapidement  <etourner». Vaporiser 
d’abord le visage à l’eau de rose et 
laisser sécher sans essuyer : l’eau de 
rose, astringente, resserre les pores. 
(Un exemple : crème de jour fluide 
de Guerlain.) 


Certains produits nouveaux se di- 
sent hydratants (Sheer Genius de Max 
Factor) ou traitants (Ginseng coloré 








Le secret de votre réussite, Monsieur, celui 
de votre séduction, Madame, résident avant 
tout dans le fait d'être bien habillé 


Pour la ville et Le sport 


DAVIS, tailleur“ pantalonnier” 


vous offre une coupe au confort sans pré- 
cédent, que ce soit dans ses costumes ou 
ses remarquables pantalons qui lui ont si 
lustement valu sa réputation de « Maître 
pantalonnier » 

Taillés sur mesures, avec deux essayages, 
dans les plus riches draperies anglaises et 
françaises, vous bénéficierez de la garantie : 
« Usage, Elégance, Confort » 

à des conditions exceptionnelles 

d'inter-saison 
DAVIS, 17, rué de là Banque (2°) 


Métro : Bourse 
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« Tout est souple, très souple... ». 


adhérentes et impalpables, la micro- 
nisation (dispersion en grains extré- 
mement fins) les rend très légères. 


Achat en commun 


La poudre doit être achetée en même 
temps que le fond de teint : aussi pro- 
che que possible de la teinte réelle de 
la peau, mais un peu plus claire, pour 
donner du relief au visage ; plus fon- 
cée, elle forme des plaques. Attention : 
les tons paraissent plus soutenus dans 
la boîte qu’ils ne le seront sur la peau. 
Le soir, poudre sans trace de Lune 
si vous ne voulez pas ressembler à un 
Pierrot anémiqué. 


La transparence recherchée cette 
année s’obtient en appliquant deux 
couches de poudre : la première plus 
soutenue, la seconde plus claire. Lais- 
sez bien pénétrer fond de teint ou 
crème avant de vous poudrer, puis ab- 
sorbez le superflu avec un papier dé- 
maquillant, appliquez la poudre par 
tapotements, sans frotter, en commen- 
çant par le milieu du visage : front, 
nez, menton, parties les plus facile- 
ment brillantes, égalisez ensuite. 


Dernier conseil pour les peaux très 
sèchés et les visages. un peu marqués : 
utiliser un minimum de poudre ; em- 
ployée en trop grande quantité, elle 
risque en effet de s’incruster dans les 
rides qu’élle accentue au lieu d’estom- 
per. 


11-13,.Bd St-Michel, Paris 


Madame Express 


SANTÉ 
La gymnastique de pause 


@ Douze 
françaises  expérimen- 
tent une méthode nou- 
velle pour lutter contre 


la fatigue. 





entreprises 


E l'avis unanime, la fatigue du 

travailleur est devenue, à l’heure 
actuelle, un problème d'hygiène pu- 
blique. 


(Eve.) 


« Toutes les solutions qui permettent 
d’alléger ou de prévenir cette fatigue 
doivent être prises en considération », 
déclarait récemment un spécialiste de : 
la médecine du travail, « ZT faut mettre 
en œuvre sans tarder une prophylaxie 
de la fatigue. Sinon, nous risquons de 
nous trouver rapidement en face d’un 
véritable désastre. » 


Dans le cadre de cette prévention 
— dont on parle ue mais pour 
laquelle il existe encore bien peu de 
réalisations concrètes — une passion- 
nante expérience va fêter dans quel- 
ques jours sa première année d’exis- 
tence. Il s’agit de la « gymnastique de 
pause », introduite depuis le mois de 
novembre 1959 dans huit bureaux et 
ateliers parisiens, dans deux usines à 
Lille et dans un centre d'apprentissage 
et une entreprise de bonneterie à 
Troyes. C’est là que nous sommes al- 
lés voir pratiquer cette gymnastique 
«de décontraction» du travailleur 
(ses promoteurs préfèrent ce terme à 
celui de relaxation), qui fit ses pre- 
miers pas en France il y a trois ans, 
dans des circonstances que nous de- 
vons d’abord relater. 


Venue du Nord 


La gymnastique de pause nous est 
venue de deux pays nordiques: la 
Hollande et la Suède. Ayant appris 
que M. Veldkamp, qui dirigeait l’en- 
trainement physique des P.T.T, hol- 
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landais, avait institué une gymnas- 
tique are: de travail et l’appliquait 


avec d'excellents résultats, les diri- 
PTE français du Haut-Commissariat 

la Jeunesse et aux Sports le conviè- 
rent à Paris pour faire, devant des 
dirigeants d’entreprise, une confé- 
rence sur sa méthode. Dans l’auditoire 
se trouvait M. Guerry, professeur 
d'éducation physique, détaché à la 
Chambre de Commerce de Paris. Il 
pp avec succès la méthode 
Veldkamp sur des jeunes gens en cours 
Apres au Centre des Epinet- 
tes, D’autre part, les dirigeants de la 
rue de Châteaudun firent venir de 
Suède un film réalisé sur cette gym- 
pp et entreprirent de le projeter 
aux directeurs d’un certain nombre 
d'entreprises (ateliers de textile, de 
méeanographie, etc.) dans lesquelles 
les problèmes de fatigue se posent de 
façon particulièrement aigué. Si les 
directeurs se déclaraient favorables à 
l'expérience, le film était. présenté de- 
vant le personnel, Un stage de trois 
semaines fut alors organisé, en sep- 
tembre 1959, à Aix-en-Provence, sous 
la direction d’un spécialiste suédois : 
Mme Guiseke. Chaque entreprise inté- 
ressée y envoya trois stagiaires, un 
éducateur physique de métier et deux 
ouvriers ou ouvrières travaillant dans 
l’entreprise: En novembre 1959, les 
premières expériences de gymnastique 
de pause débutaient, Précisons tont de 
suite que la pratique de ces gestes n’a 
jamais été rendue obligatoire dans les 
ateliers où cette gymnastique est expé- 
rimentée. 


Un travail minutieux 


Nous arrivons au centre smart 
d’apprentissage de la bonneterie 

Troyes, une demi-heure avant le mo- 
ment où débute la séance de l’après- 
midi. (11 y en a deux pr jour, le ma- 
tin à 9 h. 30, le soir à 15 h. 30.) Une 
visite des ateliers permet d’apprécier 
le travail fourni par les ouvrières (il 
y a une immense ne de jeunes 
filles). C’est un travail pénible, minu- 
tieux et délicat, Par exemple, il 
s’agit de coudre à la machine des bas 


nyloñ diminués. Il faut tendre les 
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un Intérieur 
entretenu ovec 
les produits 
la Cire Laquée 


LA 
CIRE LAQUÉE 


PARFRANCE 






















POL'POLISH 


Nettoie et fait tout 





briller de la petite 
cuillère à l'auto 




















MA CIRE LAQUÉE 
(Pôête ou liquide) 
cire des Alpes et 
térébenthine des 
Landes 






PERFECT 

cire imperméable 

oux silicones 

Rhône Poulenc 
\N 





CIRE ÉMAIL 


cire traitante pro- 
tège des vers les 
bois précieux 


Demandez les échantillons 
gratuits à votre droguiste 
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DUPLICATION RET 


économique, facile et rapide de textes, 
tableaux ou dessins 
dactylographiés ou manuscrits, par un original : 
Papier et carbone 
300 exemplaires en plusieurs couleurs 


Modèle 
« 100 » 


C'est votre papier à lettres 


QUI VOUS 
# 
REPRESENTE 
Faites-le exécuter 
en TIMBRAGE 
CHEZ UN SPECIALISTE 


* 
automatique 


Demandez un essai 


EUROMÉCA .. 


5, rue de Chantilly, IX° - TRUdaïne 78-35 
SICOB - Stand 4 E 661 


IMPRIMERIE LEBHAR 
35, rue des Trois-Bornes 
PARIS - 11e 


Tél. : OBE. 32-31 - 54-75 


LA PREUVE 





À, 7 B " DICK photocopie tout : 


TOUT ce qui est imprimé, dactylographié, manuscrit, 
dessiné, photographié, tiré au duplicateur (feuilles 
volantes ou pages reliées)... 

TOUTES les couleurs d'encres, de crayons, de stylos 
à bille de toute origine, de rubars machine... 

ET ses copies sont d’un noir intense permanent, sur un 
fond franchement blanc : plus de copies brunes, jaunâtres, 
fades, illisibles. 


A.B . DICK = copies totales et durables ! 
Démonstration gratuite et sans engagement : 


Y. A. CHAUVIN 


Concessionnaire exclusif pour la France 
4 bis et 6, rue aux Ours, PARIS (3) 


TURbigo 84-35 + 


Demandez la CARTE-TEST A°B>:DICK/YAC 





8.303 









AU SICOB, 


VOUS NE LE VERREZ PAS! 


et pourtant, 
vieux de 50 siècles, 
le scribe est toujours présent au bureau 


Scribe ou secrétaire, 

quelqu'un note votre pensée pour la transcrire… 
avec tous les inconvénients que comporte ce « re- 
lais » humain : temps perdu, risques d'erreurs à la 
prise de dictée ou à la transcription : impossibilité 
de dicter en l'absence du « scribe… », affolement 
des périodes de pointe... 

Alors, puisque vous êtes un homme du 20° siècle, 
renoncez à des méthodes surannées, adoptez la 
machine à dicter, toujours présente, fidèle, rapide, 
prête à prendre et à redire sans défaillance tout ce 
que vous avez à noter ou à faire écrire. 


culier, 


LA MAISON DU MAGNÉTOPHONE 


PARKING 
PLACE VENDOME 


ER 6: 2 


9 RUE DE LA PAIX PARIS 2° TÉL, RIC. 73-29 








Au SICOB - Stand 3 E 553 


Madame Express 


les doigts un à un, puis les agite dans 
des gestes rares les gestes des 
enfants quan 
oiseau en vol. 





———— 


deux côtés du bas, qui ont tendance à 
se rouler, en mettant bien en face 
les points de repère pour le talon ou 
le mollet. Le corps est souvent mal 

lacé devant la machine, le dos 
voûté, la tête penchée d’un côté. Le 
travail des remmailleuses qui réparent 
les accidents de fabrication est encore 


plus délicat. : 
Se décontracter 


Trois heures trente, Dans un bureau 
au rez-de-chaussée on place devant la 
grille de l’interphone le magnétophone 
qui va retransmettre dans cet atelier 





9 x. 15 : TRAVAIL. 
Sans quitter les ateliers. 


la leçon du jour, enregistrée par la 
monitrice sur une musique adaptée à 
chaque service. Près. de leur métier, 
les jeunes filles se lèvent. Elles ne 
+ pas l’atelier. Les mouvements 

e la gymnastique de pause ont été 
étudiés de façon à pouvoir être exé- 
cutés sur place. La monitrice se met 
en face d'elles, pour faire en même 
temps qu’elles les mouvements. Ceux-ci 
doivent rectifier les mauvaises attitu- 
des entraînées par la position assise, 
décontracter la tête, les bras, les jam- 
bes et les doigts. Reposer, en un mot, 
le corps tout entier. 

«< Exercice de nuque », annonce la 
monitrice. La tête tourne à droite, à 
gauche, puis retombe sur le cou comme 
un paquet de sable, Les yeux sont 
fermés. La musi TEEN les 
rotations. Pieds réunis, voic 


cices des mains. On plie et on détend 














Pour vous équiper personnellement ou organiser un 
central  magnéto.- dactylographique, 
IMPORTANTE MAISON SPECIALISEE D'EUROPE 
met à votre disposition ses services d'installation et 
d'organisation : des Ingénieurs-Spécialistes vous ai- 
deront à choisir, parmi les grandes marques euro- 
péennes, celle qui convient le 
mieux à votre problème parti- 


LA PLUS 






monte, 


les exer- 


a — 


ils veulent imiter un 


— N'oubliez pas que tout est sou- 


ple, trés souple, répète la mbnitrice. 


— Laissez bien aller votre corps à 


droile puis à gauche, conseille-f-elle 
pour l’exercice suivant, 


— Regardez bien votre main qui 
récise-t-elle quand c’est le bras 
ui doit s'élever au-dessus de la tête. 


Les jeunes filles répètent les gestes 


avec intérêt et même avec une 
certaine grâce. Certaines avec non- 
chalance : ce sont toujours celles qui 
travaillent te moins bien et ce dans 





9H. 30 : GYMNASTIQUE. 
tous les ateliers. Les deux choses sont 


toujours liées. 
£ Cole nopos » 


Du centre d’apprentissage nous pas- 
sms l'usine. di re De lieu à 
extérieur quand le temps et. 
L'atmosphère des ateliers to 
cante, on, comprend que les ouvrié- 
res éprouvent le besoin de s’aérer. 
Nous assistons à la leçon. Elle est plus 
compliquée. Ces femmes ont un an 
d’entraînement, A côté des exercices 
de décontraction, il y a des ques qui 
ressemblent à des pas de e, les 
mouvements sur la pointe des pieds, 
des lancés de jambe sur un accompa- 
gnement musical très réussi. Il y a des 
ouvrières de cinquante; soixante ans. 
« Ce sont les plus assidues, nous dit la 
monitrice. Certaines sont si contentes 
des résultats de leur gymnastique 
qu’elles refont les mouvements chez 
elles, le samedi et le dimanche. » 

Toutes les ouvrières que nous avons 
interrogées se déclarent ravies. 

« Cela repose », disent-elles. « Je me 
sens moins nerveuse, le soir, quand je 
rentre à la maison >», nous dit une des 
« seniors ». 

“Ces phrases suffisent à justifier l’ex- 
périence. Diminuer la peine de ceux 

ui travaillent, prévenir leur nervo- 
sité, empêcher si possible le drame 
de la fati e, tel est le but de la gym- 
nastique de pause. Il semble qu’elle ÿ 
ait réussi. Quand on l’a vue fonction- 
ner, on souhaite qu’elle se généra- 
lise (1). 


(1) Un nouveau stage doit être 
organisé à Joinville du 28 novem- 
bre au 3 décembre. 


Ce cahier de Madame Express 


a _6té réalisé par } 
Christiane Collange 


avec la collaboration de: 


Martine Felll Monique Gilbert, 
André Gobert, Colette Gouvion, 
Danièle Heymann, Anouk Lautier, 
Rosie Maurel, Suzanne et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY, 88-61, 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 
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ENQUÊTE 


LES « COLS BLANCS » 
ET LES MACHINES 


I1 nous a paru intéressant, au moment où se tient à Paris le 11° Salon 
international de l'équipement de bureau (jusqu’au 23 octobre, Palais du 
O.N.LT., rond-point de la Défense), d'interroger les « Français en col blanc » 
sur leurs conditions de travail, Voici les résultats d’un sondage d’opinion 
effectué auprès des employés de bureau de la région parisienne (1). 


Estimez-vous que les 
conditions matérielles de tra- 
vail dans votre bureau sont 
bonnes, moyennes ou mau- 


vaises ? 
Bonnes men 38 % 
Moyennes mm 43 % 


Mauvaises 19 % 
Vous personnellement, 
dans votre travail au bureau, 
étesvous gêné ou n’êtes- 
vous pas gêné par le bruit, le 
manque de place, un maté- 
riel trop vieux ? 


Le bruit : | 
Gêné sb em vice 39 % 
Pas gêné PPT | 54 % 
Pas d'opinion ter 7 % 
La place : 
Gêné ss nie: siezel 37 %% 
Pas gêné sem 57 % 


6% 


Pas d'opinion LIL 
Le matériel : 

Gêné 33 % 

Pas gêné 0 58 % 

Pas d'opinion .. 9% 

Le responsable des achats 
dans votre bureau, pour 
l'achat de votre matériel : 


LE 13 octobre s’est ouvert le Sa- 
lon international de classement 
et d’équipement de bureau, dr: 
communément appelé SICOB. 
350 exposants, 42.000 m2, à tra- 
vers lesquels quelques centaines de 
chefs d’entréprise, représentant 
deux millions de Français <em- 

loyés de bureaux », vont errer, à 
a recherche des machines idéales 
qui leur permettront d’avoir tou- 
jours ‘une comptabilité parfaite- 
ment bien tenue, un courrier im- 
peccable, un classement rationnel, 
un personnel détendu. 

Le temps n’est plus où les 
«ronds-de-cuir >», aux prises avec 
d’interminables additions (la plu- 
art du temps inexactes), excitaient 
a verve des humoristes, Aujoure 
d’hui, rien de plus rationalisé, de 
plus élaboré, de plus fonctionnel, 
que le «bureau». A condition, 
bien entendu, que son aménage- 
ment ne soit pas le résultat d’une 
succession de hasards — ce qui, 
malheureusement, est souvent le 
cas. Une enquête statistique a en 
effet prouvé que 60 % des achats 
de matériel de bureau se faisaient 
sans plan d’ensemble, sans orga- 
nisation préalable et sans motiva- 
tion sérieuse, 


Affaire de spécialiste 


On regarde souvent avec un peu 
de commisération le malade qui, 
sur la foi de tel ou tel conseilleur, 
achète un médicament sans consul- 
ter le médecin. Personne, pourtant, 
ne crie au fou, lorsqu'un homme 
d’affaires, homme sensé par excel- 
lence, achète, au hasard, quelques 
Machines qui vont lui coûter très 
cher et ne serviront .à rien, alors 
que le même investissement, fait 
avec plus de discernement, aurait 
Pu étre parfaitement rentable, 

.La mise en place d’une compta- 
bilité mécanisée, en particulier, est 
allaire du spécialiste, Ce spécia- 
iste existe et possède maintenant 
des bureaux Paris (28, place 


L'EXPRESS. 20 OCTOBRE 1960 


bureaux, classeurs, machi- 
nes, etc., devrait-il, à votre 
avis, tenir plus compte de 
vos suggestions ou tient-il 
suffisamment compte de vos 
suggestions ? 


Suffisamment ,. 39% 
Pas suffisamment, 36 % 
Pas d’opinion .:. 25 % 


A votre avis, les progrès 
techniques dans l’équipe- 
ment de bureau rendent-ils 
chaque année vos conditions 
de travail plus agréables, 
moins agréables ou ne chan- 
gent rien ? 


Plus agréables ., 52% 
Moins agréables, 4% 
Ne changent rien. 29 % 
Pas d’opinion .. 15 % 


(Sondage effectué par l'Institut 
Plans et Etudes Cambessédès.) 


(1) Selon les données de l'Institut 
National de la Statistique et des 
Etudes Economiques, l’ensemble des 
salariés de la Seine travaillant 
dans des bureaux se répartit de la 
façon suivante : 1° par sexe : hom- 
mes, 51%, femmes, 49 % ; 2° par 
secteurs d'activité professionnelle : 
secteur public, 389 % ; secteur privé, 
61 %,. 

Ces données ont été respectées 
pour l'échantillonnage des personnes 
interrogées. 


Saint-Georges). Il s’agit d’une firme 
d’origine . suisse, la  Definitiv 
Kontroll System, S.A. française. 
Definitiv Kontroll System ne fa- 
brique aucun matériel, mais sélec- 
tionne le matériel fabriqué par 
d’autres firmes, après des essais 
extrêmement rigoureux. Il arrive 
fréquemment qu’à la demande de 
ses experts, certaines machines 


soient modifiées d’une façon qui 
les rendra 


plus fonctionnelles. 















DEUX SERVICES 
« DEFINITIV » 


. @ Un service pré-vente : sur 
simple coup de téléphone à 
TRU. 14-58, un technicien 
vous conseillera et vous expli- 
quera de quelle façon, en vertu 
des nouvelles lois fiscales et du 
plan comptable, vos achats de 
matériel à crédit seront en 
grande partie amortis avant 

d’être complètement payés. 


@ Un service après-vente réel. 
et efficace. 





PPPPPLPPPPES 


Elles répondent toutes aux cinq cri- 
tères essentiels d’un bon matériel : 
robustesse, souplesse, rapidité, sé- 
curité, fonctionnement silencieux. 
I1 suffit au profane de visiter le 
hall d’exposition de Definitiv 
Kontroll System pour être émer- 
veillé, Quoi de plus fascinant qu’une 
machine électronique, fonctionnant 
seule, calculant le montant des, fac- 
tures, ajoutant les taxes et dédui- 
sant l’escompte, à une rapidité 
hallucinante, tandis que la manipu- 
latrice, parfaitement décontractée, 
se contente d’effleurer quelques tou- 
ches du bout des doigts ? (Deux 


heures d'apprentissage suffisent.) 
Ajoutons qu'aucune erreur n’est 
possible : dans ce cas, le clavier se 





7. AIGLE 51, rbe Vivienne. - PARIS 2- 


GUT. 44-26 + 





* Au Salon du Bureau 


AIGLE vous présente ses dernières 
créations. 


* 51, rue Vivienne, 


entre la Bourse et les Boulevards 
AIGLE expose sur 2.200 m2 


lo totalité de sa production. 
800 modèles métal ou bois 


Parking dons le holl 






SICOB - Stand 3 À 250 












rapide, 
robuste, 


est en vente : 





S.I.C.0. 


bloque. Toutes les machines comp- 
tables sont d’ailleurs étudiées de 
façon que l'élément « écriture » 
soit commandé par l'élément 
«calcul», Selon les techniciens, 


cette présentation est la seule à 


offrir une garantie suffisante pour 
rendre inutiles les vérifications 
postérieures. 

Bien entendu, Definitiv Kontroll 
System ne sélectionne pas unique- 
ment des machines à facturer, et 
présente également des classeurs 
extrêmement perfectionnés, toutes 
les variétés de  positionneuses 
comptables simples ou à totalisa- 
teurs multiples, etc. 


Le facteur esthétique joue un. 


rôle important dans la sélection, 
et tous les ensembles vendus sous 


la nouvelle machine à écrire 


ne C0 US DS UN EE US Dee me Ré De ue CO me D Se Mes de ee A A me Se ne ee nt ee me 


ns Stand 662 






Niveau 4 - ZoneF 


SE EEE EI 


LE HASARD EST MAUVAIS CONSEILLEUR 


la marque DKS répondent aux 
données les plus modernes ; lignes 
nettes et harmonieuses, coloris étu- 
diés pour leur effet relaxant, tout 
concourt à donner une impression 
de calme et de confort, 

Ajoutons enfin que cette firme ne 
se contente pas de vendre des ma- 
chinés sous le label « Definitiv ». 
Ses spécialistes viennent sur place 
étudier les problèmes que pose la 
« mécanisation >» d’une entreprise 
(souvent en accord étroit avec 
l’expert-comptable ou le conseil en 
organisation). Ainsi, rien n'’ést 
laissé au hasard et la solution pro- 
posée par Definitiv Kontroll System 
ne pourra être que la plus ration- 
nelle, la plus rentable, et. la plus 
définitive. 





UN MATERIEL AMORTI AVANT D'ETRE COMPLETEMENT PAYE. 
Le temps n’est plus aux ronds-de-cuir. 
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Le MiRAGE DE LA VIE ! avec Lana Tur- 
en noir et en cou- 
leurs, les déchirements de l’amour 
heure de niaiserie, 
une demi-heure de larmes. (Floride, 
PRO. 63-40.) (Voir la critique de 


ner, en blan 


maternel. Une 


Françoise Sagan, p. 40.) 
La Caure D'UN caïp : 


tit «Scarface» qui 


p. 40. 

Ux Français À Moscou : 
Kinopanorama : 
marcande, (Kinopanorama, 
50-50). 

L'INTENDANT SANSHO : 
sateur japonais Kenji 


FON. 


temps féodaux. (Studio 


ETO. 13-93.) 


Les Corrs SAUVAGES (Look BACK IN 
: l’histoire d’un jeune An- 
glais «en colère». Un film franc 
(Cinéma 
OPE. 81-50.) 
une amère satire de 
la vie américaine, qui se termine 
dans l’attendrissement. Un grand 
comique : Jack Lemmon, et un prix 
Shirley 
(Mercury, BAL. 75-90.) 
Le MiLLIARDAIRE : Marilyn et Montand 

dans le film tant attendu de George 

Cukor. Tous les ingrédients d’une 

bonne mayonnaise, Mais elle n’a 


ANGER) 


et dénué de conventions. 
d'Essai Caumartin, 
La GARÇONNIÈRE : 


d'interprétation à Venise : 
MacLaine. 


te pas pris. (Ermitage, ELY. 15-71.) 
AVVENTURA : 


sion désespérée de la vie. 


cis, BAL. 76-23.) 


Ben-Hunr : 3 h. 50 de spectacle sur 
location 14 jours à 


écran géant, 


l'avance. Attention aux en- 
fants émotifs. (Gaumont-Palace, 
EUR. 72-21.) 


@ télévision 


Jeun: 20 ocToBRE, À 21 x. 40: «En 
[rançais dans le texte», de Louis 
Pauwels, Louis Feller et Jacques 
Mousseau. Au programme : Dau- 
mier, Renoir aux Colettes, Kléber 
Haedens et la nouvelle littérature. 

SaMmep1 22 OCTOBRE, À 21 H. 30 : « Ciné- 
panorama », de François Chalais et 
Frédéric Rossif, avec une interview 
de J.-C. Brialy à propos du pro- 
chain film de Chabrol : « Les Gode- 
lureaux ». 

Drmancne 23 OCTOBRE, À 21 H.: «La 
Grande Bretèche », d’après la nou- 
velle de Balzac, avec Françoise 
Christophe, Jean-Marc Bory, etc. 

Lunno: 24 ocToBre, À 21 H. 35: «Le 
Langage », d’Igor Barrère et Etienne 
Lalou, en direct de la Salpêtrière. 
Cette émission sera consacrée aux 
« troubles de la parole ». 

Mann 25 ocToBre, À 20 . 30 : «Un 
homme supérieur », pièce de Paul 
Bodin, avec Robert Arnoud, Ber- 
nard Dhéran, Danik Patissun, etc. 
Réalisation : Georges Folgoas. 

Mercrevi 26 ocTo8rE, À 21 x. 30: « Lec- 
tures pour tous», de Pierre Du- 
mayet et Pierre Desgraupes. 


du prince de la 
« série B », Budd Boetticher, un pe- 
réjouira les 
amateurs. (Triomphe, BAL. 45-76.) 
(Voir la critique de Pierre Billard, 


le nouveau 
de Moscou à Sa- 


du grand réali- 
Mizoguchi, 
un conte cruel et poétique des 
Etoile, 


un film long, riche et 
difficile. Sur une histoire très sim- 
ple, Antonioni a brodé mille thè- 
mes complexes pour exposer sa vi- 
(Ven- 
dôme, OPE. 97-52 ; Studio Publi- 


@ cinéma 


Le Vovace EN BALLON : un pays nou- 
veau, étonnant : la France, vue du 
ciel. (Marbeuf, BAL. 47-19.) 

Er MOURIR DE PLAISIR : le nouveau Va- 
dim. De merveilleuses images il- 
lustrant une habile histoire de 
vampire. Avec Annette Vadim, Elsa 
Martinelli et Mel Ferrer. (Marivaux, 
RIC. 83-90 ; Colisée, ELY. 29-46.) 

JAMAIS LE DIMANCHE : une excellente co- 
médie américaine, tournée en 
Grèce par Jules Dassin, avec Melina 
Mercouri, prostituée sans soucis. 
(Avenue, ELY, 49-34 ; Lord Byron, 
BAL. 04-22.) 


RECENT 


LiaiSoNS SECRÈTES : l’adultère en Cali- 
fornie. Kim Novak amoureuse et 
coupable. (Reflets, GAL. 99-91.) 

À BOUT DE SOUFFLE : de Jean-Luc Go- 
dard. Le film dont on a le plus 
parlé cette année, Pour les ama- 
teurs de cinéma. Pas pour ceux 
qui aiment les histoires toniques et 
la belle jeunesse. (Globe, BOT, 
47-56.) 

L'AMÉRIQUE INSOLITE : vue par la ca- 
méra indiscrète de François Rei- 
chenbach. TA PRO. 77-58} 
Régent, MAI. .) 

Le DEerNIER R1vVAGe : Ava Gardner vi- 
vant la fin du.monde par la guerre 
atomique. Le spectacle est dans la 
tête du spectateur autant que sur 
l’écran. (Celtic, ODE. 47-62) 

Les CHEMINS DE LA HAUTE VILLE : un 
film anglais audacieux et libre, 
Simone Signoret, amoureuse émou- 
vante, y a gagné 4 LT (Studio 


République, OBË. 08.) 
Mox OxcLe : Tati À en pointillé la 
satire du modernisme. (Stras- 


bourg, PRO. 20-00 ; Denfert, ODE. 
00-11.) 

Le Cri: dans une Italie insolite et 
glacée, une histoire désespérée ra- 
contée par Antonioni. (Studio Ber- 
trand, SUF. 64-66.) 


À voir, à écouter, à savoir 


cière presque trop bien contée 
Fené Clément. (/mperator, 
11-18; Voltaire Gaumont, 


SUP. 06-96.) 


ASCENSEUR POUR L'ÉCHAFAUD : premier 
étage de l'ascension cinématogra- 
pet de "e Malle. (Bonaparte, 


Le Grano D (SWEET SMELL OF 
success : Tony Curtis et Burt Lan- 
caster dans une virulente satire de 


la presse À scandale new-yorkaise, 
(Studio Parnasse, DAN. 58-00.) 


Le P1GEoN : l’hilarante tentative d’un 
gang romain pour rééditer scienti- 
fiquement « Du Rififi chez les hom- 


mes ». (Studio 28, MON. 86-07.) 


ANCIEN 


La DAME SANS CAMÉLIAS : une « avven- 
tura » à Cinecitta, Un Antonioni de 
1953 inédit en France, avec Lucia 
Bosé, (Pagode, INV. ne 

lot À 


La Rués vers L'on : 1925. 


l’état pur, me et pet (Quar- 


tier Latin, D 


Senso : 1954, Une, passion ’ratale dans 
l'Italie en lutte pour son indépen- 
dance. Un film d’une somptueuse 

beauté, de Visconti. (Agriculteurs, 


TRI. 96-48.) 
Ruiz AMER : 1949. Parmi les « mondi- 
nés » de la plaine du P6, une m4 


nue qui deviendra Vo 
gano. ST LR CV1-68) 
'OMBRE D'UN DOUTE : 


films, ou 2 Re rétire, 


(Ran ) 
dures : : 1947, La 


ntessence 

du burlesque délirant. (Noctambu- 
les, ODE. 42-34.) 

ALEXANDRE lunes : : 1938. D’Eisen- 


_ musique de Prokofiev. Le 
ple que contre les chevaliers 


feutoni ee (Studio Ursulines, 
DE LA Lune Vaoue : 1953, 
Esotérique chef-d'œuvre de Mizo- 


guchi. (Ciné Panthéon, ODE. 15-04.) 





@ expositions 


Govxa : les grandes suîtes de ses gravu- 
res au complet et en premier ti- 
rage. (Gaveau, 45, rue La Boétie.) 
(Voir p. 41 la rubrique de Jean- 
François Chabrun.) 

UTRILLO ET LES PEINTRES DE LA BAN- 
LIEUE : un rassemblement de toiles 
qui vaut le déplacement. (Musée 
Roybet, 178, bd Saint-Denis, Cour- 
bevoie.) 

Eure BEennarp : l’œuvre trop peu 
connu. de l'animateur de l’école 
de Pont-Aven. (Maison de Van 
Gogh, Auvers-sur-OUise.) 

ALBERT ANDRÉ : un très bon peintre du 
XX! siècle naissant. (Guiot, 7, rue 
La Boëétie.) 

BRANDANI : surréalisme pas mort. (Nor- 
val, 14, rue des Beaux-Arts.) 

CARREGA : autour des oiseaux et des 
plages, d’excellentes compositions 
où s'harmonisent en liberté l’es- 
pace et le mouvement des formes. 
(4.G., 32, rue de l'Université.) 

CHex P40-cH1 : peintre de grand talent, 
une descendante de l’empereur 
Chiang-long part à la conquête de 
la Gaule. (Cigaps, 134, rue Vercin- 
gétorix.) 


Fanvos : une mystérieuse et pen 
luminosité. (Galerie Hautefeuille, 
3, rue Hautefeuille.) 

HUNDEBTWASSER : un 
obstinément hors série. 
29, rue Guénégaud.) 

KLein : les dernières œuvres d’ « Yves 
le monochrome», prince de la 
peinture absolue, (Rive Droite, 23, 
fg Saint-Honoré.) 

Kusawski : la fureur et l’enthou- 
siasme à l’état pur. (Flinker, 34, 
rue du Bac.) 

Lixner : voici un peintre de tempéra- 
ment romantique et d'expression 
moderne dont on reparlera. (Legen- 
dre, 31, rue Guénégaud.) 

LECOULTRE : de l’humaîne réalité des 
fantômes qui naissent au cours 
d’intéressantes opérations d’alchi- 
= ÿ > icturale. (Berri-Lordy, 4, rue 

aux-A rts.) 


tempérament 
(Cordier, 


M : magie gs” trait gi 
et passionné. (La Hune, bd 
Saint-Germain.) 

Usepa : l’ardente et austère grandeur 
de la vieille Castille. (Drouant, 52, 
fg Saint-Honoré.) 














PLein SoLeiz : trois jeunes gens et la 
mer d’Iltalie, Une histoire p_n 


Oo . 
ROQ. 
65-10 ; Reuilly, DOR. 64-71 ; Maine, 
































































Caen Menreur : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse. L'humour féroce 
de G.-B. Shaw et deux merveilleux 
acteurs : Pierre Brasseur, , Maria- 
Casarès. (Athénée.) 

Comme Tu ME veux : Pirandello dans 
un jeu de miroirs et d’échos. 
Danièle Delorme sensible et émou- 
vante. (Studio Champs-Elysées.) 

La LocEuse : un fait divers transposé 

ar Audiberti jusqu'aux extrêmes 
imites de l'absurde, (Théâtre de 
l'Œuvre. 

GEeNOUSIE ! première pièce de René 
de Obaldia., De l’humour et de la 
poésie. (T.N.P. Récamier.) 

Impasse DE LA Finéziré : Patachou 
dans une comédie musicale 
d’Alexandre Breffort, Une sorte de 
« remake » d’ « Irma la Douce ». 
(Ambassadeurs.) 

L'Inrore : une gentille comédie poli- 
cière de Marcel Achard. Une mer- 
veilleuse interprète : Annie Girar- 
dot. (Anfoïne.) 

Les GLonreuses : Roussin s’attaque, 
en vers, aux femmes d'auteur 
sives. (Madeleine.) 

Paques : un grand Strindberg. Un 
spin pauvre de moyens, mais 

che D (Pache-Mont- 
se. 

Le BaLcon : dans une « maison d'il- 
lusions », le magicien Jean Genet, 
(Gymnase.) 

CHATEAU EN Suève : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagan au théâ- 
tre, une pièce ave où l’on rit 
souvent. (Atelier. 

La Perire .Darcma : de V. Chvarkine, 
adaptation de Georges Soria pour 
le texte, de Paul Misraki pour la 
musique. Créé à Moscou en 1934, 
un essai gentillet de coexistence pa- 
cifique et musicale entre la fleur 
bleue et la faucille rouge. (Dau- 















































































































nou.) 
Un RAISIN AU SOLENL : pu A de la vie 
familiale chez de braves, pauvres 
nègres de Chicago. Un grand sujet, 
traité à travers un réalisme un peu 
“on quotidien. (Comédie Caumar- 
n. 






© concerts 


Samenr 22 ocrofnm, À 10 H., ET DIMAN- 
cue 23 ocroune, À 17 x, 45 : Société 
des Concerts du Conservatoire : 
après un triomphe remporté à 
Bayreuth, Lorin Maazel dirige des 

ges de Wagner, Brahms et 
Es. (Th. des Champs-Elysées.) 


Luxpr 24 ocrosre, A 21 H.: Gala des 
Nations Unies : l'orchestre japonais 
de la N.H.K. Au programme, des 
œuvres de Roussel, Hugo Wolf, 
Chopin, Mahler et Beethoven. En 
solistes : Dietrich Fischer-Dieskau 
et Maurizio Pollini. (Salle Pleyel.) 


Mann: 25 OCTOBRE, À 21 H.: second 
concert de l'orchestre de la N.HK, 
sous la direction de Hirozuki Iwaki, 
On attend avec curiosité l’exécu- 
tion de deux œuvres japonaises 


composées par Michio Mamiya et 


Toshiro Mayuzumi. (Salle Pleyel.) 
Mencren: 26 ocToBRE, À 21 x, : musi- 
| - symphonique espagnole avec 
chestre national L Madrid 
conduit r Rafael Fruhbeck de 
Burgos. (Salle Pleyel.) 





GALERIE MARCEL GUIOT 


7, rue la Boëtie (8°) - ANJ. 58-20 


ALBERT ANDRÉ 


(1869 - 1954) 


Du 19 octobre au 10 novembre 


GALERIE DE FRANCE 


3, faub. Saint-Honoré 
PARIS - 8° 


MARYAN 


œuvres récentes 
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PICASSO - 
DUBUFFET - WOLS - LANSKOY 


Galerie ANDRE WEIL 


SIMAK 


26, avenue dns _ 24 ‘0vn0S SUR : ren: 


T— DENISE RENE, 124, rue La Boétie 7 RENE, 124, rue La Boétie 


ARP 


PETLIN | 


19, rue du L— 19, rue du Dragon 1 






——— GALERIE EUROPE —— EUROPE 
22, rue de Seine (6) - ODE. 66-75 


LÉGER - MIRO 








Weichberger 





— 
ALERIE RAYMOND pu 
31, rue de Seine - 
Walter MENSOC re 
Gouaches 
15 au 28 octobre 
bi # 


du G octobre au 6 novembre 





chez daniel cordier - paris 








SELIM 


octobre - novembre 





Galerie KARL FLINKER 


KUJAWSKI 


sr PEINTURES - GOUACHES 
ls M, rue du Bac - 19 0ci-6 nv. mm Bac - 18 oct.-5 nov. 


Galerie H. LE — Galerie H. LE GENDRE — 


31, rue Guénégaud (6°) - DAN, 20-76 


CARL LINER 


PEINTURES RECENTES 


19 octobre - 12 LL 19 octobre - 12 novembre I 


Le peintre J | Le peintre JEROME 


vient de faire une importante ex- 
position personnelle à la Galerie 
FELIX VERCEL, Madison Ave- 


nue 63th Street à New-York. 


LOUIS CARRÉ 
10, avenue de Messine 
EURope 50.50 


Borès = Delaunay + Duchamp-Villon - Estève 
Gilioli - Gromaire - Hartung - Kupka - Lanskoy 
Lapicque - Léger - Moser - Pougny = Schneider 


Soulages - Staël - Villon 


Galerie JEANNE BUCHER 
AGUAYO +. CHELIMSKY .- 





N 


LUCIEN DURAND - 19, r. Mazarine (6°) 





FIORINI 
LOUTTRE « MIHAILOVITCH « MOSER 
ALLARD 


L'EXPRESS, = 20 OCTOBRE 1960 


GALERIE DU FLEUVE 
9, avenue de l'Opéra - OPE. 52-07 


CORNEILLE 
PIGNON 
Paul REVEL 


PEINTURES + DESSINS - LIVRES ILLUSTRES 





A de HELLER 
23, rue de Seine - PARIS (6°) 


LABELLIE 


14 octobre . - 51 octobre 








GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg Saint-Honoré - PARIS 


DUNOYER DE SEGONZAC 


Galerie GOLDSCHMIDT et Cie 


171, boulevard Haussmann 


JOSÉ CHARLET 


PEINTURES + SCULPTURES - 21 octobre4 novembre 








GALERIE SAINT GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT, 01-87 


BAROUXH 


19 octobre - 12 novembre 





Galerie MAEGHT 
BAZAINE « BRAQUE «+ CALDER - CHAGALL 
CHILLIDA «+ FIEDLER - GIACOMETTI - KAN- 
DINSKY « LEGER - MIRO + PALAZUELO 
TAL COAT - UBAC 
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Les affaires étrangères 
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JAPON 
L'empire de la violence 
@ L'assassinat du chef 
de la gauche japonaise, 


l’homme - locomotive, 
Inejiro Asunama, fait 


redécouvrir un Japon 
PO CRE. 


féroce. 


A semaine dernière, à Tokyo, au 
L beau milieu d’un meeting, devant 
des milliers de participants et sous 
les yeux de millions de téléspectateurs, 


M. Inejiro Asunama, président du” 


Parti socialiste japonais, était assas- 
siné par un étudiant extrémiste de 
17 ans. Ce meurtre sans précédent 
d’un homme politique, idole populaire 
de la lutte contre le conservatisme, 
enfonce un peu plus le Japon dans le 
déferlement de violences qui se suc- 
cèdent depuis le début de l’année. 


© 16 saNvIER : M. Kishi, Premier mi- 
nistre, libéral, se dis- 
ose à partir pour Washington signer 
e traité de défense sino-américain. 
Sept cents étudiants se couchent sur 
son passage à l’aérodrome de Haneda 
afin d’empêcher son départ. Ba- 
garres... 


© 27 AvRIL : les mêmes groupes d’étu- 

diants, renforcés par les 
syndicats, organisent une manifesta- 
tion monstre à Tokyo aux cris de : 
« Suivons l'exemple coréen, renver- 
sons le gouvernement ! >» 


© 23 mar: un Parlement tronqué ra- 

tifie hâtivement le traité 
nippo-américain de défense. La foule 
marche sur la Diète…. 


© 18 su : le conseiller socialiste 
Kawakami reçoit un 
coup de couteau à l’épaule. 


© 20 sun : aux cris de «€ Kishi fait 

hara-kiri ! », étudiants et 
syndicalistes manifestent à nouveau et 
décident de s'organiser pour une ré- 
sistance active. 


© 15 JUILLET : le Premier ministre 

Kishi est blessé de 
deux coups de poignard dans la cuisse, 
démissionne et est remplacé par 
M. Hayato Ikeda, conservateur comme 
lui, qui a surtout Ja charge d’organi- 
ser les prochaines élections générales 
de novembre... 

Bref, manifestations, bagarres, inci- 
dents, violences, incendies se multi- 
plient. Çaelles sont les forces qui 
s'opposent et pourquoi ? Où va le 
Japon ? Ces questions, les Japonais 
eux-mêmes et les diplomates étrangers 
présents à Tokyo se les posent avec 
angoisse, 


Zengakuren et Sohio 


Deux noms de mouvements revien- 
nent d’abord en permanence tant dans 
Ja presse qu’à la radio, deux noms 
mystérieux aux oreilles occidentales ! 
< Zengakuren »> et « Sohio ». 

Qu’y at-il sous ces mots ? Le « Zen- 
gakuren », c’est la ligue des étudiants. 
Sa naissance remonte aux beaux jours 
de la toute-puissance de l'empire nip- 
pon, en 1922. Il groupe aujourd’hui 
plus d’un million de Japonais, étu- 
diants d’abord, bien sûr, mais aussi 
ycéens, instituteurs, professeurs, jour- 
halistes, écrivains, etc. 

L’ardeur de ce mouvement, la force 
de démonstration dont il est capable 
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est un sujet d’étonnement permanent 
pour les Européens. Toujours prêts à 
descendre dans la rue, les militants du 
« Zengakuren » ne sr à ve pas 
moins à des réunions d’études dans les 
écoles, les lycées, les usines, les bu- 
reaux où leur action se rapproche par- 
fois a cellules communistes, sans 
toutefois s’identifier à elles. 

« Sohio », c’est le prolétariat nip- 
pon : il s’agit d’un mouvement cons- 
titué par l'association de 22 syndicats, 
qui réunit près de 4.000.000 d’adhé- 
rents. Cette vaste union est la base 
électorale la plus solide du parti so- 
cialiste japonais, qui tient tête aux 
conservateurs, encore majoritaires à 
la Diète. 
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Comme le répétait M. Asanuma, sur- 
nommé « l’homme-locomotive >» de 
l'opposition, le programme politique 
de Sohio tient essentiellement en un 
slogan : € Libérons le Japon du joug 
américain et travaillons avec la 
Chine ». C’est ce programme qui a 
coûté la vie au président socialiste, 
mais Sohio demeure et avec lui les 
possibilités de l’action directe et de la 
grève. 

La marmite 

C’est que la base d’action de l’oppo- 
sition est solide, Ses revendications 
économiques et sociales traduisent 
d’abord les difficultés nées des bas sa- 
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INEJIRO ASUNAMA. e 1 
Le slogan « Travaillons avec la Chine » lui a coûté la vie. 
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laires, du chômage, des problèmes 
EL. qui se posent à la majorité 
du peuple japonais. Ces objectifs ont 
naturellement des implications en po- 
litique étrangère : la paix, le neutra- 
lisme, gage du progrès social. Les 
conséquences du drame d’Hiroshima, 
de la défaite, de l’antimilitarisme qui 
en a résulté ne sont pas près d’être 
effacées. 

Mais, en même temps, le drame de 
l'opposition vient de ce que la droite 
conservatrice a su maintenir son 
contrôle sur la Diète où, sur 476 dé- 
putés, on ne compte que 128 socialis- 
tes : le mode de scrutin, le coût des 
campagnes, les cuisines locales, tout 
a défavorisé jusqu’à présent les socia- 
listes. On voit mal ce qui empêcherait 
définitivement « la marmite de sau- 
ter ». Avant d’être antiaméricaines, 
les dernières manifestations ont été 
« anticonservatrices », Ces conserva- 
teurs qui, avant-guerre, apportèrent 
leur caution aux militaristes, dirigent 
depuis quinze ans le pays sans les 
assises populaires indispensables, 
N’a-t-on pas répété aux Japonais! 
« Gare à la guerre! Soyez pacti- 
listes ! » 


Un sxicide collectif 


Or, le gouvernement entraîne le Ja- 
on dans une alliance militaire avec 
es Etats-Unis, permet aux bombar- 
diers atomiques de stationner sur l’ile, 
isole le Japon en Asie. On a aussi ré- 
été aux Japonais : « Démocratie, li- 
erté, syndicats, progrès social ». Or, 
ils voient les trusts économiques des 
venir de jour en jour plus puissants, 
ils constatent les difficultés avec less 
uelles sont arrachées lés amélioras 
tions les plus essentielles. Le divorce 
est patent et grave. 


Au même moment, les conservateurs 
(288 à la Chambre des députés), s’ils 
sont unis pour conserver le pouvoir, 
s’entredéchirent et s'opposent en de 
nombreuses factions. La plus viru- 
lente, à l’extrême-droite, compte des 
partisans de l'attentat individuel et 
du terrorisme. Les coups de couteau 
que reçut M. Kishi et le meurtre de 
M. Asanuma en sont l'illustration. 


Mais cette tendance est aujourd’hui 
beaucoup moins forte qu’elle ne pou- 
vait l’être en 1930, Elle n’a plus l’idéo- 
logie, l’organisation, l’audace qui en 
firent avant guerre une force redoutas 
ble. Elle n’a plus surtout le soutien des 
vieilles castes de l’armée. Ses hommes 
qui se livrent à des actions terroristes 
restent seuls sitôt arrêtés et, condam- 
nés, meurent seuls, sans soutien. Rien 
de comparable avant guerre, Mais l’ex+ 
trême-droite traditionnaliste ne s’est 
jamais relevée du suicide collectif dé 
26 de ses chefs les plus célèbres, en 
1945, à Tokyo, dans un même cime- 
tière.. 

Tout dépend aujourd’hui du carac- 
tère et de l'intégrité du Premier mi- 
nistre, M. Ikeda. Saura-t-il imposer le 
respect des pratiques parlementaires, 
laisser à l’opposition l'espoir de s’im- 
poser par les élections ? Sans cet 
espoir et sans la liberté, alors, on pour- 
rait tout craindre... 
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BUBL. CHR. CHASSIN 


PAGE 29 









La marche du temps 





FOOTBALL 





Les humeurs du public 


@ Troisième des cham- 
pionnats du monde en 
Suède, l’équipe de 
France vient de connat- 
tre uné longue série 
noire. La crise ne s’ar- 














rête pas la. 





UT va très vite en sport. Il y «a 

deux ans, le football français pas- 
sait pour un des tout premiers d’'Eu- 
rope. L'équipe de France venait de 
remporter la troisième place des 
championnats du monde disputés en 
Suède et cet exploit, à lui seul, sem- 
blait avoir donné au football français 
un coup de fouet dont il n’avait pas 
fini de bénéficier; 

Qu’entend-on au juste par «€ football 
français > ? Trois éléments doivent 
être pris en considération : les résul- 
tats réalisés par l’équipe nationale 
(1) ; la valeur et la santé des équipes 
de club formant l'élite profession- 
nelle (2) ; et la profondeur des racines 
constituées par la masse des footbal- 
leurs amateurs (3). Mais, en fait, tout 
se tient et les succès de l'élite condi- 
tionnent les progrès de la masse, et 
vice-versa. C’est pourquoi « l’épopée 
suédoise >» avait créé une euphorie gé- 
nérale, dont le football français res- 
sentit les bienfaits jusqu’à la fin de la 
saison dernière, Le retour de l'enfant 
prodigue (et prodige), Raymond Kopa, 
qui abandonna le Real Madrid pour 
revenir à Reims, accéléra encore le 
mouvement d’enthousiasme. Un chiffre 
le prouve : laffluence enregistrée la 
saison dernière en championnat 
(5.002.612 spectateurs) fut supérieure 
de 162,959 à celle de l’année précé- 
dente. 

Le début de l’actuelle saison 1960- 
1961 fut, en revanclie, assez maus- 


(1) Une vingtaîne de vedettes, 
(2) 40 clubs, 600 joueurs environ. 
(3) 8.800 clubs, 500.000 licenciés. 
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sade. Le public parut bouder le cham- 
pionnat, particulièrement à Paris, où, 
jusqu’à la fin septembre, il fut impos- 
sible de réunir plus de 15.000 specta- 
teurs pour un match du Racing ou 
du Stade. Et si l’on prend à titre 
d'exemple la journée de football de 
dimanche dernier, on fait une consta- 
tation effarante : la deuxième affluence 
de la journée, derrière les 26.000 spec- 
tateurs du match Racing-Sedan au 
Parc-des-Princes, est celle d’une ren- 
contre de championnat de France 
amateurs, jouée à Brest entre les deux 
équipes de la ville : 14.000 specta- 
teurs ! Les matches du championnat 
professionnel, eux, ont attiré de 1.272 


en 16 volumes 


texte intégral 


1 volume par mois 
13 volumes parus 


Avec Balzac, Victor Hugo, 
Stendhal, Zola, la Coopérative 
d'éditions «RENCONTRE » à 

Lausanne présente : 
"4 pour la première fois en langue 
* française, les Œuvres littéraires 
complètes du grand écrivain 
4 russe qui a si profondément mar- 

‘qué notre temps. 
Introduction générale — notes ex- 
‘plicatives à chaque œuvre — tra- 
, ductions soigneusement sélection- 
nées et revisées, sous la direction du 
professeur Alexandre Soloviey et de 
Georges Haldas. 

FForts volumes jusqu'à 750 pages, typogra- 
7 phie soignée en deux couleurs sur beau 
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2. papier apprêté ivoire, reliure de luxe en 


plein cuir de synthèse Pellior, plats rembour- - 


bgrés, gros grain maroquin bleu foncé, gaufrage ot, 
trarichefile, fers originaux et gardes de couleurs 
de J.-P. Rittener. 


Seul un examen personnel sans engagement vous convaincra de 
cette extraordinaire réussite coopérative, à un prix auquel vous ne 
pourrez pas croire quand vous aurez vu un volume, Vous pouvez 
demander l'envoi d'un volume par mois ou - en un premier envoi - 
tous les volumes parus. 


! BO Us UN-EXAMEN GRATUIT 


Veuillez m'envoyer à l'examen, sans engagement, le premier volume des 

+ Œuvres littéraires complètes de DOSTOIEVSKI -, et le bulletin de pré- # 
sentation. Après 8 jours, je vous le retournerai, ou m'engagerai à accepter 
les conditions de souscription spécifiées dans ce bulletin. 


M./Mme/Mlle CR La CE £ 
… Adresse: 4 


ER "s roms BIGNBUTE : …mmeneesmanme. 
À découper et à envoyer aux 


ÉDITIONS RENCONTRE 


DR ANNE ITI PARIS 





Bruxelles + Casablanca + Tunis 





KoPA SUR LA TOUCHE. 
Alès-Boulogne : 1272 spectateurs. 


pce (Alès-Boulogne) à 10.263 
(Rennes-Nancy). 

On peut trouver à ce malaise du 
football français des-causes immédia- 
tes et des causes profondes. Parmi les 
premières, les résultats internationaux, 
extrêmement médiocres, de DER 
de France et de nos grands clubs. En 
juillet dernier, l’équipe de France a 
terminé quatrième et dernière de la 
« Coupe urope des Nations », orga- 
nisée pee la première fois et qui 
s’est déroulée en France. Elle a été 
battue à deux reprises, va la Yougo- 
slavie (3-4) et par la Tchécoslovaquie 
(0-2). Et le public a eu le sentiment, 
en grande partie justifié, que cette 
épreuve n'était pas prise au sérieux 
et n’était pas préparée consciencieuse- 
ment par les dirigeants responsables. 


La démission de Thépot 
Aux Jeux Olympiques de Rome, 
d'autre part, la sélection française a 
subi, devant Ia Hongrie, une véritable 
déroute (7-0). Sans doute s’agissait-l 
d'une sélection française de second 
plan: (puisque composée de joueurs 
théoriquement amateurs). Mais l’ex- 
cüse apparaît comme insuffisante 
uand on sait que la sélection ita- 
lienne, formée dans les mêmes condi- 
tions que la nôtre, a faïlli jouer Ja 
finäle (éliminée par la Yougoslavie 
après tirage au sort). Enfin, après la 
tournée de l’équipe de France à Hel- 
sinki et à Varsovie, assez. peu rassu- 
rante, la déroute de Bâle devant la 
Suisse (6-2) a été ressentie si fon- 
dément qu'elle a amené Alex Thépot, 
président du comité de sélection, à 
proposer sa démission, 
Il faut ajouter à ces raisons d’ordre 
sportif une raison d’ordre . moral, 
n scandale comme l'affaire du 


“Red Star (tentative de corruption du 


gardien de but nantais Somlay) n’a 
pas pu ne pas contribuer à détourner 
du football une partie du public. 

I1 faut pénétrer plus profondément 
en dr dans la structure du foot- 
ball français potr en apercevoir cer- 
taines faiblesses. Les clubs français, 
même les plus glorieux, tirent le 
diable par la queue, faute de recettes 
aussi considérables que celles que 
réalisent les clubs italiens, espagnols, 
anglais ou allemands (4). Pour s’en 
tirer avec le plus petit déficit possi- 
ble, tous les moyens sont bons : l’ef- 
fectif est réduit au maximum, le nom- 
bre des clubs par division augmente 
sans cesse (vingt en ce moment) et, 
au nombre accru de matches officiels 
que ce championnat représente, 
s'ajoutent tous les matches amicaux 
ou semi-amicaux que l’on peut trou- 
ver. De sorte que nos meilleurs foot- 
balleurs, qui- terminent la saison fin 
juin et qui la reprennent au début 
août, en arrivent à être saturés de 
football, sont diminunés par des bles- 
sures qu’ils soignent mal, où bien pra- 
tiquent un football de qualité médio- 
cre ge indispose le public. Quatre des 
meilleurs attaquants français : Kopa, 


(4) Moyenne d’un match en di- 
vision 1 en France : 8.500 specta- 
teurs ; en Italie : 18.500, 







(Presse-Sports.) 


Fontaïne, Guillas et Heutte, étaient 
ainsi indisponibles lors du récent 
Suisse-France. 


Une carrière pleine d’aléas 


Ajoutons que ces vedettes fatiguées 
sont difficiles à remplacer, On n’aper- 
coit guère, parmi les footballeurs 
ayant moins de 20 ans, de joueurs pro- 
mis à un gra avenir. Sans doute les 
études, de plus en plus absorbantes, 
ne favorisent-elles pas la pratique du 
sport ; sans doute le service militaire, 
aggravé par la guerre d'Algérie, casse- 
t-il la carrière naissante d’un grand 
nombre de footballeurs. Mais il s’agit 
là de problèmes qui ne sont pas parti- 
culiers au football. En revanche, il 
semble que les jeunes gens soient 
moins enelins que par le passé à em- 
brasser la carrière de foot er 
fessionnel, Un professionnel de foot- 
ball gagne en France, selon sa valeur, 
de 50.000 à 500.000 anciens francs par 
mois, Mais la plupart touchent entre 
100.006 et 150.000 francs. Beaucoup 
de garçons hésitent à se lancer dans 
une carrière pleine d’aléas, et qui 
risque de se terminer en impasse. Un 
effort cependant est accompli en ce 


moment par les clubs pour donner à 


leurs joueurs un autre métier, pen- 
dant et après leur carrière sportive. 

Les clubs, sagement gérés pour la 
plupart, en sont donc venus à ne 
considérer que les impératifs finan- 
ciers aux dépens des obligations spor- 
tives. C’est ainsi que, pour des raisons 
d'économie, il a été décidé, voici 
cinq ans, d'interdire l’utilisation de 
joueurs ‘étrangers dans les équipes 
françaises. Le publie, insensible à ces 
considérations - économiques, boude 
donc ces matches trop souvent inco- 
lores pour lesquels le prix des places 
a d'ailleurs sübi une nouvelle aug- 
méntation. I1 veut du spectacle, et il 
semble qu’on Jui en donne de moins 
en moins, On a cru que l’organisation 
de matches en nocturne aïtirerait une 
nouvelle couche de public. Mais l'ex- 

érience ést loin d’être  concluante, 
Non seulement le public français est 
le plus exigeant et le plus capricieux 
d'Europe, Mais il tend à devenir le 
plus infidèle. 

Les remèdes ne sont pas faciles à 
découvrir, Le football français, qui 
se trouve à l’avant-garde dans le do- 
maine technique et dont les entrali- 
neurs font autorité dans un gran 
nombre de clubs européens, stagne 
ou même recule, alors que le football 
développe constamment ses forces 
dans le monde: Certains hauts diri- 
geants français préconisent la création 
d’un championnat du monde des clubs 
— sorte de Marché commun du foot 
ball — qui forcerait nos clubs à re- 
garder plus loin et plus haut. Si ce 
projet est séduisant et doit se réaliser 
un jour, ce serait certaimement mettre 
la charrue avant les bœufs que d'at- 
tendre d’une pareille compétition 
qu’elle vienne en aide à notre football. 
C’est, au contraire, sur des champion" 
nats nationaux solides et vigoureux 
qu'on construira l'édifice européen: 


JEAN MEUNIER. 
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LA SEMAINE 





Anne Guérin vous raconte 


@ En rang pour les prix. 


ST-IL encore trop tôt pour faire 

des prédictions sur les prix litté- 
raires ? Voici les partants, en tout cas, 
bien tenus en main par leurs éditeurs, 
RP lentement dans le pad- 
aocx, 

D'abord les favoris. Côté Goncourt, 
ont la cote: José Cabanis (e Le 
Bonheur du jour »), Michel de] Cas- 
tillo (« Le Manège espagnol »), Jean 
Forton (« L’Epingle du jeu »), Vintila 
Horya (« Dieu est né en exil »), Jean- 
René’ Huguenin (4 La Côte sauvage »), 
Alfred Kern (« Le Bonheur fragile »), 
Anna Langfus (« Le Sel et le Soufre ») 
et Robert Sabatier (« La Sainte 


Farce »). 

jôté Femina ? Ces dames aiment 
bien Cabanis, elles aussi. Ainsi que 
Camille Bourniquel (« L’Eté des soli- 
tudes »), Andrée Chédid (« Le Sixième 
Jour »), Jean d’Ormesson (« Un 
Amour pour rien »), Anne-Marie 
Supervielle (« La Quinta ») et Henri 
Thomas (€ John Perkins »). 

Au Renaudot, « La Route des Flan- 
dres », de Claude Simon, a de nom- 
breux adeptes. 


@4.F. Rey: « L'alcool, 


un enfer confortable ». 


EX n’est pas drôle du tout, cette 
« Comédie » (1). Mais son auteur, 
lui, l’est au plus haut point. Il s’ap- 
pelle Henri-François Rey et, jusqu’à 
un certain point, c’est de sa propre 
histoire qu'il s’agit. Alcoolique ré- 
formé, il ne boit plus que « comme 
tout le monde ». C’est un grand maigre 
brun, avec des rides fines répandues 
sur toute sa figure, un raconteur 
affable, nt parfois gesticulant. 

« La désintoxication, c'es de la 
plaisanterie. Il n'y en a qu'une sur 
cinq qui réussisse. Vous connaissez 
l'histoire de l'ex-alcoolique qui prend 
une cuite gigantesque pour féler sa 


désintoxication - C’est pourtant vrai... 
 vuieR Je ne'fais pas de prosély- 
ISme pour l'alcool, mais je vous dis 


W'il y aura de plus en plus d’alcoo- 
tiques, (Déjà les Russes, les Améri- 





HENRI-FRANÇOIS REY. 
« Dans dix ans, je serai dominicain. » 


— Parce que je devenais dingue. 
Ça m'a vexé. Une sorte de respect 
de moi m'a rattrapé par le pan de la 
veste. Et je me suis sauvé. » 


Ce n’est pas le cas du héros de « La 
Comédie » qui, lui, est sombre. Il aime 
boire. Alors il maquille la réalité pour 
se la rendre insupportable, il fait de 
l’autre son enfer, il se prétend schyzo- 
phrène : tout prétexte est bon qui jus- 
tifie son ivrognerie. Bref il se Joue la 
comédie, 

— La raison de tout cela ? 

— Au fond, une volonté fabuleuse 
d’autodestruction. Qui n'est pas étran- 
gère à la sainteté, n'est-ce pas ? 


Es d }. 

;  (Paris-Match.) 
ROGER ET IRÈNE AVEC M. Er MME MAURIAC, A MALAGAR. 
« Le mondèe obscur où s'est formé l'être, » 


— Pardon ? 
— Mais oui ! Mon alcoolique, tout 


comme un saint, aspire à la sérénité. 
Il ne la trouvera 


ue dans la mort. Il 



































(le Canard enchaîné) 





un 
certain 
Monsieur 

















































































(Charpentier.) 


« J'adore l'Espagne, je la respire, 
il me la faut. Si j'avais beaucoup de 
milliards, j'achèterais l'Espagne (mal- 
gré Franco), j'en ferais une réserve. » 


@ Soixante-quinze ans 
à Malagar. 


Fe semaine dernière, François Mau- 
riac a eu. soixante-quinze ans. À 
cette occasion, le magazine « Paris- 
Match » (2) a voulu lui faire une 
surprise et lui a envoyé dans sa pe 
priété des Landes, à Malagar, deux 
jeunes amis pour passer la journée 
d'anniversaire avec lui, deux photo- 
graphes. 

Ce qu’ils ont fait, ce qu’ils se sont 
dit, ce que c’est que d’avoir ses 
soixante-quinze ans dans le cadre de 
son enfance et en compagnie de la 
jeunesse, François Mauriac — qui sait 
vivre ces choses comme personne — 
l'a raconté lui-même avec humour et 
tendresse, Tue jours plus tard, 
dans « Le Figaro littéraire » : 


« Le public a tort de dire « les 
photographes », comme il dirait « les 
sauterelles ». Il en est de toutes sor- 
tes ; et ces deux-là, Roger et Irène, 
ge dépêchés vers mois un fameux 

ebdomadaire illustré, ne sont pas de 
l'espèce qui traque Brigitte Bardot (à 
moins, j'imagine, qu'on ne leur en 
donne l'ordre) ou qui fixe la dernière 
grimace d’une illustre agonie, la der- 
nière larme sur la joue d’un mourant. 


« Ces deux-là à qui je m'abandonne, 
ce n’est pas ma vieille figure qui les 
intéresse, mais le monde obscur où 
s'est formé l'être que je suis devenu. 


« En arrivant Île soir, ils me 
disaient : « Nous venons de votre 
« collège. Le supérieur a été très gen- 
«til. Nous avons tout préparé pour 
« votre venue. Il suffira de dix mi- 
«nules »… 


« Ce Roger phtotographie le temps. 
Je le laisse libre d’errer partout. Il a 
découvert à Malagar la chambre du 
pavillon où j'habitais quand j'avais 
dix-huit ans. Je n'y étais pas entré 
depuis des années. Devant la fenêtre 
ouverte sur un horizon immense, 
Irène et lui disposent, à leur idée, 
d'humbles choses dont je me sers 
chaque jour, tant ils ont peu besoin 
de moi pour capter les instants. 


« Sans doute seraient-ils là encore 
s'ils n'avaient dû repartir en hâte 
pour photographier les inondations 
d'un département voisin, mais moi- 


pains, les matadores nous ont donné 
temple.) Parce que les gens seront 
€ plus en plus... 
—— «… ANLOÏisSÉés ? 
ee Contredits. Alors le dia- 
po à Br la bouteille deviendra le 
rot le, arce qu il est sans con- 
ch UIOns. Et puis, c’est un enfer 
nfortable que lalcoot !: 


— Alors, Pourquoi avez-vous cessé 
e boire ? 





(1) Robert Laffont. 
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se suicide, donc ül ira au ciel. « La 
Comédie », c'est un bouquin très 
catholique. Vous verrez, si vous m'in- 
lerviewez à nouveau dans dix ans, je 
serai dominicain, » 

Je crois qu’il plaisante. 

Henri-François Rey travaille beau- 
coup pour le cinéma. Il a collaboré à 
trente films, dont le dernier, « La 
Fête espagnole », est en cours de tour- 
nage. Mais il aime surtout le roman, 
quoiqu'il ait jeté quatre des siens pro- 
pres à la poubelle, avant d’en publier 
deux. Et l'Espagne : 


même je demeure submergé.…. 


« Tout est là encore sous mon regard 
de ce que la pellicule a fixé, et rien 
n'en demeure, puisque, lointains ou 
proches, les instants sont toujours ce 
qai n'est plus. » 

A Malagar, ce jour-là, ce fut bien 
le temps retrouvé, 

ANNE GUERIN. 
(2) Le reportage sur François 
Mauriac paraîtra dans le premier 
numéro de novembre de « Match ». 
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Lettres 








ENTRETIEN 
L'humanité, c'est quoi ? 





@ Quelles sont les s0- 
ciétés qui vous passion- 
nent Le plus ? Comptez- 

















thropologie n’est - elle 
pas une religion dange- 





reuse ? En quoi les In- 
diens intéressent-ils les 
psychanalystes ? Claude 
Lévi-Strauss, professeur 
au Collège de France, se 
laisse interroger. 





LFRED-LOUIS KROEBER, dernier 

survivant de la grande tradition 
des ethnologues américaëns, vient de 
mourir aux Etats-Unis, à l'âge de 
85 ans. Claude Lévi-Strauss le consi- 
dérait comme son maître. Il dit ici 
ce que représente cette perte pour 
l'ethnologie mondiale et répond aux 
questions que lui pose Madeleine 
Chapsal sur cette science vaste et 
mystérieuse. 


L'Express. — Qui était Alfred- 
Louis Kroeber, que vous considérez 
comme votre maître, et qui vient 
de mourir ? 

CLauDE Lévi-SrRauss. — C’est le 
dernier des ethnologues de l’Amérique 
du Nord à avoir connu des Indiens. 
Des Peaux-Rouges non pas sauvages 
— bien entendu il n’y en avait plus — 
mais qui l’avaient été dans leur jeu- 
nesse. Kroeber était né en 1876, son 
premier travail sur le terrain des 
Arapaho date de 1900. Or, la péné- 
tration de l’Ouest par les Blancs amé- 
ricains n’a commencé qu'aux envi- 
rons de 1850 et n’a été complètement 
achevée que vers 1880. Par consé- 
quent, les vieillards de 70 ou 80 ans 
u’a pu connaître Kroeber avaient 
encore mené, pendant la plus grande 
partie de leur vie, l'existence d’Indiens 
sauvages. Avec Kroeber, c’est vrai- 
ment l’Amérique d’avant Christophe 
Colomb qui meurt complètement. 

— Où vivaient-ils, exactement, ces 
Indiens de Kroeber ? 


C. Lévi-Srrauss. — En Californie. 


Leur extermination date probable- 
ment de 1880, puisqu'il y en avait 
environ 150.000 en 1850 et plus que 
20.000 après 1880. Kroeber m'a encore 
dit, voici quelques semaines en Au- 
triche nous étions ensemble au 
colloque de Burgwartenstein — qu’il 
n’y avait pas plus de deux ou trois ans 


qu’il était retourné pour la dernière 
fois chez les Yurok, dont certains 
subsistent par toutes petites bandes 
d’une dizaine de personnes, quelque- 
fois d’une famille, voire une seule 
personne, qui parle eneore la langue 
d’origine et qui se rappelle les mythes 
et les légendes. Ce sont des gens qui 
vivaient de collectes, de ramassages et 
de chasses, et qui représentent pro- 
bablement ce qu’il y a de plus ar- 
chaïque en Amérique. 


« Totem et Tabou » 


— Kroeber était-il le seul à s’inté- 
resser à eux ? 

C. LÉévi-Srrauss. — Non, il y a eu 
d’autres ethnologues — quoique Kroe- 
ber fût le seul à avoir des liens aussi 
forts, aussi personnels avec eux — 
et il y a eu aussi des psychanalystes. 
Ils se sont passionnés pour les 
Indiens de Californie, d’ailleurs ré- 
cemment et en partie sous l'influence 
de Kroeber. Il avait fait lui-même 
une psychanalyse didactique pendant 
trois ans, aux environs de 1920 je 
crois, tout en continuant son métier, 

— Atäil connu Sigmund Freud ? 

C. Lévi-SrRAUSS. — Je ne crois pas, 
mais il a correspondu avec lui et fait 
deux comptes rendus du livre de 
Freud sur les sociétés primitives : 
< Totem et Tabou ». Le premier, 
vers 1920, le démolissant complète- 
ment, et le second, en 1939, beaucoup 
plus nuancé, essayant de démontrer 
en quoi un ethnologue, d’un certain 
point de vue, pouvait accepter quel- 
ques thèses de « Totem et Tabou », 

— En quoi les Indiens de Califor- 
nie, par exemple, peuvent-ils inté- 
resser les psychanalystes ? 

C. Lévi-SrrAUSSs. — Je pense d’abord 
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à ce que les psychanalystes appelle- 
raisnt leur « caractère anal». C'était 
en effet des collectionneurs passio 


des gens qui accumulaient des trésors, | 
nn en 


lesquels consistaient 
grandes lames d’obsidienne. £ 

ques, dont certaines ont plus d'un 
mètre de longueur, et même un mé- 
tre cinquante, ne pouvaient servir à 
rien, mais étaient considérées comme 
des objets extrêmement précieux : on 
les exhibait dans les cérémonies à 
l'occasion de jeux que j'appellerais 
presque des jeux de poker, puisqu’il 
s'agissait d’écraser l'adversaire par 
la présentation de lames plus impor- 
tantes ou plus belles. - Mais cela 
ee toute une, stratégie, un 
« bluff ». Si on sortait tout suite 


la meilleure lame VOTE ER on 
risquait d’être eu … 11 fallait 
donc conduire l'adversaire à toujours 
essayer de remporter l'avantage, tout 
en conservant les meilleures lames, 
ou « cartes », par devers. soi... 
+ — En dehors du fait que Kroeber 
était le dernier lien avec l’Améri- 


que sauvage, qu'est-ce qui faisait de 


lui, à vos yeux, une personnalité ex- 

ceptionnelle ? e 

C. Lévi-Srrauss. — (C'était un 
homme d’une vivacité extraordinaire, 





dangereuse ? En apprenant à celui 
qui In pratique que toutes les mo- 
D en «0 à 
tèmes qui pourraient aussi bien ne 
pas être,-et en tous les cas sont 
nomme 
tr : | prié de vertige ? 
C. LéveStfauss. — Moi, je pénse 
] permet 





si 1e ss à 


es lui ap aîtront sous une 
out autre lumière... 


HIT 


re 


a 


Pr! 


NX 
1 
à 


(Dessin de George Catlin.) 


PORTRAIT DE GRAISSE-DE-DOS-DE-BIsSON. 
L'humanité, ce sont les sauvages. 


qui a été toute sa vie non seulement 
ethnographe de terrain —- il a étudié 
directement un nombre considérable 
de populations américaines — mais 
aussi archéologue (il a fait des fouil- 
les au Pérou qui ont permis de pro- 
poser certaines classifications pour les 
anciennes cultures péruviennes, res- 
tées désormais classiques), il a été 
historien (sur les populations dispa- 
rues du Nord de l'Amérique du Sud, 
comme les Chichas), toute une par- 
tie de son œuvre est de caractère 
philosophique (il a même étudié les 
variations de la mode féminine au 
siècle dernier !). Il a fait de la lin- 
guistique, des enquêtes sociologiques, 
consacré tout un livre aux rapports 
entre les milieux géographiques de 
l'Amérique du Nord et des sociétés 
qui 27 sont développées... 

Enfin, c'était un homme d’une cu- 
riosité et d’une intensité d’esprit tout 
à fait exceptionnelles. 

— Mais d’abord un ethnologue ? 


C. Lévi-Srrauss. — Ouai. I] m'avait 
dit plusieurs fois, d’ailleurs, combien 
il était surpris de voir que les jeunes 
ethnologues américains d’aujourd’hui 
choisissaient Flethnologie pour des 
raisons arbitraires, comme îïls au- 
raient pu choisir la sociologie ou la 
psychologie, comme une science so- 


ciale parmi d’autres; tandis que; 
pour Kroeber, et les hommes de sa 
génération, l’ethnologie n'était pas 


une science sur le même plan que 
les autres, l'anthropologie, pour lui, 
c'était une religion, 

— Mais n'est-ce pas une religion 


— Lorsqu'on croit que vous étu- 
‘diez les mœurs des hommes, au fond 
on se trompe un peu; ce qui vous 
intéresse essentiellement c’est les- 
prit humaïn ? Ses reflets ? Sa cons- 

# -titution ? 


C. Lévi-Strauss. — Oui. Maïs no- 
tre contribution à la connaissance 
de l'esprit humain consiste à l’abor- 
der d’une autre manière, par un au- 
tre bout et une autre voie que ceux 
du psychologue, par exemple, ou 
de l'historien. Disons que nous cher- 
chons à l’appréhender dans ce =“ 
Sartre appelle les € totalités > ou 
« totalisations »>… 

— Quel est votre outil, à vous ? 


C. Lévi-Strauss, — L'éloignement. 
Non seulement parce que les sociétés 
que nous considérons sont très dis- 
tantes géographiquement, mais aussi 
parce qu’elles le sont par le ge de 
vie ; et le dépaysement qu’elles exi- 
gent de nous pour les étudier nous 
condamne à n’apercevoir d'elles que 
certaines propriétés tout à fait es- 
sentielles à elles et à l’esprit humain. 

Notre science,” l'anthropologie, est 
conditionnée par la distance, par cet 
éloignement qui ne laïsser fitrer que 
l'essentiel. 

— L'éloignement, mais aussi Ia 
proximité, N'y a-t-1l pas des mo- 
ments où l’ethnologue se trouve en 
face d’un homme, et où c’est cet 
homme, et rien d'autre, son objet 
d'étude ? Où 1 attend tout d’un 
proche contact avec lui ? 


C. Lévi-Srrauss. — Oui, maïs il 







faut distinguer bien des attitudes, En 
Amérique du Sud, par exemple, les 
gens ne savaient pas très bien ce 
qu'était un ethnologue, et à partir du 
moment où celui qui vivait chez eux 
leur paraissait bon garçon, où ils 
étaient assurés d’en tirer un certain 
nombre d'avantages matériels — sous 
forme de cadeaux, de nourriture, de 
couteaux ou de perles — eh bien ! ça 
allait tout seul. 
Chez les gens que Kroeber étu- 
diait, la situation était différente ; 
comme l’ethnologie a commencé vers 
1840, ils ont su très vite sur lensem- 
ble du continent ce que c'était qu’un 
ethnologue. Il y a eu soit des résis- 
tantes De fallut vaincre r le 
temps, l'attente, soit au contraire une 
coopération vive: ces gens 
avaient conscience que leur genre de 
vie, ce à quoi ïils tenaient, était 
condarnné - irrémédiablement et que 
leur seule chance d'eh conserver le 
souvenir pour la postérité était de 
travailler avec les ethnologués:… Ils 
coopéraient en pleine connaissance 
de cause pour que tout soit transcrit, 
écrit, et que certains objets, tels que 
des autels portatifs particulièrement 
précieux, qui représentaieut pour une 
tribu son arche sainte, soient appor- 
tés aux musées, car ils savaient que 
c'était là l'endroit où ce serait sau- 
vegardé. Et quand le dernier vieil- 
lard était sur le point de mourir, il 
apportait son trésor au musée, il n’y 
avait pas d’autre solution. 
— Croyez-vous qu'on aille vers 
l'unification des sociétés ? 


C. Lévi-Srrauss. — C'est encore 
une question qu’on avait discutée en 
Autriche avec Kroeber (1). Lui, sem- 
blait-il, le prosnt, et les autres mem- 
bres du colloque ne le croyaient pas. 
Nous lui opposions que pour autant 
que les sociétés tendräient à s’homo- 
généiser, probablement d’autres points 
de rupture, d’autres points de clivage, 
apparaîtraient à des endroits que 
nous ne soupçonnons pas du tout. 

— Où? N'en avez-vous pas la 
moindre idée? Serait-ce entre la 

Bretagne et Ja France... 

C. Lévi-Srrauss. — Peut-être pas ! 
Mais peut-être, par exemple, sur le 
plan des générations. Les problèmes 
de délinquance juvénile ont existé en 
tout temps et toutes les époques, 
mais peut-être qu'aujourd'hui, dans 
la mesure où sur le plan d’une géné- 
ration , donnée, les différences _ten- 
dent à s'abolir. à travers l’espace, 
s’accusent-elles d’une façon beaucoup 
pa marquée entre une génération et 

suivante... 

Il vient d'y avoir en Angleterre 
une enquête tout à fait curieuse sur 
le folklore des enfants des écoles. On 
s’est aperçu que dans toute l’Angle- 
terre, les types des jeux, des façons 
de parler des enfants — dont les 
adultes ne soupçonnent même pas 
Vexistence — étaient remarquable- 
ment homogènes. Et on ne sait pas 
du tout comment s’en fait la propa- 
gation. 


Un gorille esi un homme 


— Alors, même si les sociétés pri- 
mitives disparaissent de la surface 
de la terre, les ethnologues auront 
toujours du travail ? 

C. Lévi-STRAuSs. — Qui. Parce 

’après tout lethnologie s’est tou- 
jours donné pour tâche CE les 

ites de ce qu’on considère à un 
moment donné, à une époque don- 
née, comme celles de l’humanité. 11 
y ‘a là-dessus une très curieuse note 
de J.-J. Rousseau — qui se trouve 
en fin du « Discours sur l’Inégalité ». 
I1 commence par se plaindre qu'on ne 
fasse d’études que de Ja nature, et 
pas de l’homme, et il fait appel à 
des gens ou des groupes très riches 
pour qu’ils veuillent bien subvention- 
ner des voyages ayant pour but d’al- 
ler étudier l’homme (en somme, il an- 
nonce les grandes fondations consa- 
crées aujourd’hui à la recherche an- 
thropologique !), et puis il donne 
comme exemple ceci : des voyageurs 
lui ont rapporté des histoires très 
curieuses à propos de sociétés d'êtres 
étranges vivants en Afrique, qui s’ap- 
pellent les « gorilles », et que, par 


(1) Le compte rendu de ce col- 
loque sera publié en anglais par 
la Wenner-Gren Foundation, dont 
le siège se trouve aux Etats- 
Unis, Son PEER d'origine 
hongroise, l’ethnologue Paul Fejos, 
fut un des maîtres du cinéma 
d'avant-garde avant la guerre. ! 
réalisa entre autres le film « Soli- 
tude », bien connu des habitués 
des cinmémathèques. Sous les auspi- 
ces de la Wenner-Gren Foundation, 
un colloque consacré à l’ethnolo- 
gie à lieu tous les ans, depuis sept 
ans, dans le château de Burs- 
wartenstein, aux environ de Vienne, 
Autriche, 
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ignorance, on déclare des singes, 
alors wil est tout à fait clair qu'il 
s'agit là de préjugés, et qu’en fait 
ces êtrés sont des hommes ! Et si on 
n'était pas si ignorant sur la diver- 
sité des sociétés humaines, on s’aper- 
cevrait qu’un gorille est un homme 
au même titre qu’un autre ! 
Là-dessus, je veux bien, Rousseau 
se trompait ; mais il se trompait en 
avant pris une attitude qui est typi- 
que de l'attitude ethnologique : se 
mettre toujours au-delà de ce qu’on 
considère être le possible, pour 
l'homme, et arriver à ramener à l’in- 
térieur de l’humanité des phénomè- 
nes frontières, des phénomènes en 
marge. Nous travaillons pour une 
science qui doit se tenir toujours à 
la bordure de l’inconnu. Dans cette 
mesure-là, il y aura toujours une 
ethnologie, 
— Les ethnologues envisagent-ils 
d'étudier leur propre société ? 


C. LÉévi-STRAUSS. — Plus une so- 
ciété est pes plus elle devient 
étrangère elle-même, plus elle se 
pose de problèmes. Ainsi, les Améri- 
cains : ils ont pris conscience du 
fait que, dans la mesure où ils sont 
une très vaste société de deux cents 
millions d'habitants — et non pas 
comme nous, de quarante ou de cin- 
quante — ils ne se comprennent pas 
eux-mêmes ; ce qui, jusqu’à présent, 
n'est pas une attitude européenne, Et 
si l'anthropologie s’est tellement dé- 
veloppée en Amérique au cours de 
ces dernières années, ce n’est pas 
pour étudier les peuples primitifs, 
c'est pour étudier la société améri- 
caine, 


Ce qui a fait l'originalité de la 
ensée de Kroeber, c’est qu'il n'a 
jamais voulu isoler l’anthropolo- 


gie. Il tenait d’une main les sciences 
naturelles, de l’autre les humanités. 
Par exemple, des problèmes comme 
celui du langage es abeilles, des 
sociétés animales, étaient pour lui 
des problèmes aussi essentiels à l’his- 
toire du monde que ceux de la eivi- 
lisation méditerranéenne de l’Anti- 
uité, 
> Aujourd’hui, chacun tend à s’enfer- 
mer très étroitement dans sa spécia- 
lité. Kroeber a été, dans notre ,épo- 
que, un de ces hommes universels 
comme il ÿ en avait au XIX° siècle 
par exemple, comme il n’y en a plus 
guère... 
— Mais n'est-il pas de plus en plus 
difficile, aujourd'hui, de maîtriser 
l'ensemble de la culture ? Ne serait- 
ce que de s'informer? Peut-être 
est-ce cela qui fait que les gens se 
cantonnent prudemment dans le sec- 
teur où ils s’y connaissant un peu... 


C. Lévi-Srrauss. — Sans doute 
s'occuper de tout expose-t-il en même 
temps à une certaine naïveté. Mais 
de loute façon nous sommes tou- 
jours exposés à dire beaucoup de 
bêtises, dès que nous nous intéressons 
à des choses que nous ne connais- 
sons pas directement. Alors il faut 
choisir. | 

- Est-ce que la personnalité de 
celui qui exerce votre métier ne 
compte pas beaucoup plus que dans 
une autre discipline ? 


C. Lévir-Srrauss. — Elle compte 
énormément. Kroeber lui-même a 
souvent dit que les sociologues sont 
des gens toujours prêts à jouer, di- 
sons le jeu de leur propre société — 
qu'ils soient pour ou contre, cela n’a 
pas d'importance — mais ils veulent 
se situer à l’intérieur d’elle, pour la 
discuter ou l'améliorer. Tandis qu’au 
contraire l’anthropologue — d’après 

roeber — est un homme qui ne se 
sent pas à l'aise à l’intérieur de sa 
Propre société et qui essaie de se si- 
luer par rapport d’autres, comme 
Premier système de référence. 


Devenir un meuble 





- Je me suis demandé parfois si, 
en effet, l’anthropologue ne se ren- 
dait pas dans d’autres sociétés parce 
qu’il ne parvenait pas à établir des 
Communications satisfaisantes avec 
la sienne propre. Là-bas, il est sur 
Un pied tout à fait différent, il n’est 
Plus question d'égalité et, de toute 
façon il est l’autre, l'étranger... 

JE LÉvi-Srrauss, — Oui, mais ce 
a Pas avec les hommes en géné- 
la que l’anthropologue communique 
dl c sinon, il ne serait pas an- 
: Pologue, il les fuirait tout à fait 
ET ferait archéologue — c’est avec 
Broupe social, 
ontutre part, tout l'effort de l’ethno- 
ie 6, sur le terrain, est de passer 
n'en er EU, de se faire oublier ; ce 
ar P*s d’être EUR c'est de 
qu'un à un meuble. Ne plus être 
ù fantôme, si je puis dire, qu’on 
Res absolument pas attention à 


— Et il y arrive ? 
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C. Lévi-SrRAUSS. — Parfois. 

— Parmi toutes les sociétés primi- 
tives qui ont existé, n’y en a-t-il pas 
eu qui furent, plus que Ia nôtre, des 
sociétés du bonheur? Qui permet- 
taient à leurs membres de se déve- 
lopper harmonieusement sur tous les 
plans possibles à l'être humain ? 


C. Lévi-Srrauss. — Oh! non, là, 
franchement, je ne crois pas! Je 
pense que, dans toutes les sociétés, il 
y a des gens qui sont heureux et 
d’autres qui sont malheureux — et 
dans les sociétés primitives il y a 
des gens très malheureux. 

En les regardant du dehors, ces 
sociétés peuvent donner une impres- 
sion d'équilibre, car elles ne veulent 
pas changer. C’est cela la différence 
avec la nôtre, Vous comprenez, la 
uestion n’est pas de savoir si elles 
changent ou si elles ne changent pas ; 
en fait, elles changent parce que de 
toute façon toutes les sociétés chan- 
gent, La seule différence entre elles 
et nous c’est que nous avons 
conscience de ce changement, nous 
le voulons, nous voulons utiliser — 
à notre détriment ou à notre pro- 
fit — nous voulons asservir l’'His- 
toire, comme üne force qui serait à 
la disposition même de notre société ; 
tandis que les sociétés primitives, au 
contraire, repoussent, DRE l'His- 
toire, font tout ce qu’elles peuvent 
pour qu’il n’y ait pas de change- 
ments — et d’ailleurs n’y arrivent 
pas. Il y a des guerres, des épidé- 
mies, des famines… Tout cela impli- 
que des réadaptations. 

— Et il y à aussi les ethnologues ! 

Laissez-vous inchangée une société 

où vous avez pénétré ? 


C, LÉévi-SrrAuSss. — Ecoutez, là j'ai 
tout de même la conscience à peu 
près tranquille !…. Le genre de dé- 


gâts que nous pouvons faire à côté 
de ceux que fait la civilisation sont 
négligeables ! 

— C'est toujours bête de parler de 
l'inégalité des sociétés, mais la nô- 
tre, tout de même, ne serait-ce que 
parce qu'elle détruit les autres, ne 
serait-elle pas supérieure ? 


C. Lévi-Srrauss. — Elle est très 
certainement supérieure, du point de 
vue de sa puissance matérielle, de 
son volume, de sa densité et de son 
effectif démographique, elle est très 
certainement supérieure par l'empire 
qu’elle exerce sur les forces naturel- 
les ; il n’y a aucun doute à cela. 
La seule question qu’on puisse se 
poser est : y a-t-il des sociétés ab- 
solument supérieures et: d’autres ab- 
solument inférieures, non pas seule- 
ment sous certains rapports, mais 
sous tous les rapports. 

— Y en at-il? 

C, Lévi-Srrauss, — Non, je ne crois 
pas. Je pense que toute société a 
trouvé l'essentiel de ce qu’il falluit 
à l’être humain, sinon elle n'’existe- 
rait pas, 


— Quelles sont les sociétés qui 


CLAUDE LÉvI-STRAUSS. 


Une science à la bordure de l'inconnu. 


vous passionnent le plus, vous per- 
sonnellement, ethnologue ? 


C. Lévi-Srrauss. — Ce qu'il y a 
de plus séduisant à titre de connais- 
sance, pour un ethnologue, ce sont 
les sociétés mélanésiennes ; je ne dis 
pas que cé sont les plus sympathiques 
ou les plus plaisantes, mais ce sont 
les plus extraordinaires. D'abord par 
leur multiplicité sur un territoire 
donné, c’est une partie du monde où 
une quantité prodigieuse d’expérien- 
ces se sont trouvées réalisées ; d’ex- 
périences extraordinairement  difré- 
rentes les unes des autres ; ce sont 
des sociétés où l’organisation sociale 
pese toutes sortes de problèmes, dont 
’Art est nes le plus sur- 
renant… Et puis c’est probablement 
a seule région du monde où il existe 
encore des endroits inconnus. 

— Vous y êtes allé ? 

C. Lévi-Srrauss. — Non. 


Le latin et le grec 





— Comptez-vous repartir un jour, 
personnellement, sur le terrain ? 


C. Lévi-Srrauss, — Non, je ne crois 
pas. Vous savez, si tous les ethno- 
logues sont d’accord pour dire qu’on 
ne peut 2e faire leur métier si on 
n’a pas été sur ie terrain, si on n’a 
as une solide expérience du terrain, 
à partir de là je pense que les voies 
peuvent diverger. Il y en a qui ne 
sont heureux que lorsqu'ils se trou- 
vent chez les indigènes, et puis d’au- 
tres, c’est mon cas, qui ont le goût 
de travaux plus théoriques, et qui, 
l'expérience du terrain une fois ac- 
quise, aiment mieux se poser des pro- 
blèmes théoriques. Enfin, je crois 
que je n’aime pas le terrain. 

— Cela doit pourtant donner un 
sentiment de dépaysement prodi- 
gieux, presque absolu, de changer de 
société, Vous n'avez pas aimé Ça ? 


C. Lévi-Srrauss. — Si, mais pour 
parvenir, cela oblige à se frotter 
tout ce qu’on déteste le pes au 
sein de notre civilication : les pro- 
blèmes du départ, des moyens de 
transport, des formalités administra- 
tives, la lutte contre l’inertie des 
bureaux, la mauvaise volonté des 
gens, enfin tout ce qui use. En ethno- 
logie, c'est comme dans toutes les 
sciences, il y a des gens qui aiment 
le laboratoire, d’autres qui préfèrent 
le tableau noir et le morceau de 

craie, C’est mon cas. 
— Préparez-vous un ouvrage en ce 


moment ? 

C. Lévi-SrrRaUSss, — Oui, un gros 
livre de mythologie, mais lentement, 
I1 s’agit d’une série d’expériences 


mythologiques, si j'ose dire A par- 
tir d'exemples très variés, j'essaie de 
montrer que les mêmes méthodes 
d’explication ou d’interprétation peu- 
vent marcher. 
— Qui sont aujourd'hui les grands 
ethnologues ? 








% 
La 


4 
(Pacton.) 


C. Lévi-Srrauss, — En Amérique, 
c’est la fin d’une génération. Le 
fondateur de l'ethnologie américaine, 
c'était Boas, et il est mort en 1942; 
restaient les grands élèves de Boas : 
Lowie, Radin et Kroeber, et ils vien- 
nent tous les trois de mourir en 
trois ans. Et le plus brillant de la 
énération immédiatement suivante, 
luckhohn, est mort cet été à cin- 
quante-sept ans. 


— Et ailleurs, qui citeriez-vous ? 


C. Lévi-Srrauss. — L'école an- 
laise est excellente ; il y a Evans- 
ritchard, Forter, Firth. Il y en a 
ne ie en Hollande, en Austra- 
ie. 


— Et en Russie ? 


C. LÉvi-SrRAUSs. — Les Russes 
sont en retard à cause de la guerre. 
Ils ont été coupés pendant très long- 
temps de la production ethnographi- 
que du reste du monde. C’est la même 
chose en Allemagne. L'Allemagne a 
été un des premiers pays du monde 
en ethnologie jusqu’à l’hitlérisme, et 
puis il y a eu une rupture. Il faut 
qu’ils rattrapent. 

— Qui fut le premier ethnologue ? 


C. LÉvi-Srrauss. — Je ne peux pas 
répondre à cette question. Ou bien 
je vous dirais que c’est Hérodote, et 
il y en a eu d’autres avant lui. Ce 
qui a tant fait souffrir, en classe, nos 
pères et nos grands-pères, le latin 
et le grec, eh bien ! c'était de l’ethno- 
logie ! L’effort qu’on leur demandait 
n’est pas tellement différent de celui 
ue nous faisons lorsque nous étu- 
ions des Indiens du Brésil ou des 
Australiens. Oui, ils essayaient d’ap- 
prendre à juger leur propre culture 


dans la perspective élargie que 
donne la connaissance de cultures 
différentes, et, au fond, c’est cela 


qu’on appelle l’humanisme.….. 
— Et les humanités ? 


C. Lévi-Srrauss. — Je crois que 
le rôle joué par les études classiques 
dans le passé n’est pas essentielle- 
ment différent de celui que pour- 
rait avoir l’ethnologie aujourd’hui ; 
l’ethnologie, c’est simplement l’huma- 
nisme d’un autre monde, d'un monde 
qui s’est dilaté, qui a ramené au sein 
de l’humanité des choses qui étaient 
jusqu’à présent au-dehors. 

D'ailleurs, aux Etats-Unis, où les 
classiques jouent au lycée un rôle 
extrêmement faible, les Américains se 
sont construit un humanisme à part, 
où l’ethnologie, l'étude des civilisa- 
tions exotiques ont une part relati- 
vement plus grande que l'étude des 
civilisations de l’Antiquité. Chez nous, 
le dosage est inverse : l’ethnologie ne 
vient que comme un saupoudrage. 
Mais il n’y a pas discontinuité. 

Je le crois profondément : les hu- 
manités, c’est l’humanité ; et l’huma- 
nité, ce sont les sauvages, au même 
titre que les sages de l'Inde et de la 
Grèce. 
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« Le Bonheur fragile » 
rar Alfred Kern 


@ Des bords de la Balti- 
que à Paris : un peintre 
de lui- 





à la recherche 


‘ même. 


| la chance, et le bonheur, de 
J connaître le peintre Camille 
Claus et. la province Alsace. C'est-à- 
dire : les deux personnages du der- 
nier roman d'Alfred Kern, &Le Bon- 
heur fragile » (1). La peinture de Ca- 
mille Claus m'obsède depuis bientôt 
quinze ans — impossible d'oublier 
son dépouillement tragique, sa ri-* 
gueur frileuse ; elle proteste, elle 
crie, elle gémit, dénonçant nos an- 
goisses et nos peurs; la traversent 
aujourd’hui, semble-t-il, les rayons 
d’un bonheur difficile, Quant à FAI- 
sace, je crois, pour y avoir été pro- 
fesseur au lendemain de la Libéra- 
tion, me trouver en étroite sympa- 
thie avec son drame. Province intel- 
lectuellement vivante et originale, 
elle souffre de n'être qu’une province 
et de voir que son originalité même 
l'empêche de s'exprimer aisément 
dans le concert de la culture fran- 
çaise. Un artiste alsacien (et qui en- 
tend ne rien renier de sa personna- 
lité : comme Claus, comme Kern) se 
sent en porte-à-faux, les «€ Français 
de l’intérieur > ne savent guère com- 
bien ils peuvent le blesser, il s’in- 
quiète sans cesse: «être réduit à 
abdiquer ou à passer pour un étran- 
ger dans sa propre tribu ? » 

Ici, Camille Claus s'appelle Paul 
Bacher, Bachère pour les Francais de 
l’intérieur. 11 dit € je », il se raconte. 
Mais c’est Kern qui parle, A l’auto- 
biographie de Bachère-Claus, se su- 
perpose la quasi-autobiographie d’Al- 
fred Kern, si profondes sont les af- 
finités qui règnent entre lAlsacien 
Kern et l’Alsacien Claus, entre la vi- 
sion du monde que représente la 
peinture de Claus, et celle que tra- 
duit la littérature de Kern — et si 
fraternelles se révèlent leurs luttes, 
leur attente, leurs réceptions, et l’au- 
rore de leur victoire, de leur bonheur 
fragile. Kern a simplement transposé 
tourments et espoirs du domaine lit- 
téraire dans le domaine pictural, 


Entre mort et mémoire 





Grave cuverture par quoi com- 
mence le livre : au cœur d’un hiver 
qui n’est pas l'hiver strasbourgeois, 
près du bleu de la Baltique, un 
1omme se bat entre mort et mémoire. 
I1 s'efforce de survivre, et il se rap- 
pelle. Strasbourg, Isabelle, la pein- 
ture, voici les trois motifs majeurs 
de cette existence menacée, Au vrai, 
Bachère-Claus-Kern incarne le drame 





(1) Ed. Gallimard (375 pages, 
12 NF). 





7——<SUR QUELQUES MOTS 


ANS ce pullulement de manifestes, 
on en vient à avoir mauvaise 
conscience, si on omet de s'expliquer, 
fût-ce sur des textes qu'on n'a pas 
pu lire, L 
S'il faut voter, je vote pour le ma- 
nifeste des universitaires : il rappelle 
au moins une vérité à laquelle je n'ai 
cessé de croire : la guerre corrompt ; 
même quand elle est juste dans son 
principe, elle ne tarde pas à devenir 
injuste dans ses manifestations, sur 
sa «praxis», comme on dit, | 
Mais j'approuve encore plus Fran- 
çois Mauriac de relever, fût-ce contre 
certains de ses collègues académi- 
ciens, de monstrueuses incongruités de 
langage qui s'accumulent en ce triste 
débat. L'écrivain est un citoyen comme 
les autres, il peut opiner sur les choses 
de la cité : mais sa première tâche 
est de veiller sur les mots et d'em- 
pêcher ses concitoyens de tomber dans 
les pièges que leur tend le langage. 


« Trahison » et « fascisme » 


Le mot « intégration » était déplo- 
rable, parce que confus. Le mot « auto- 
détermination » l'est, parce qu'ambigu. 
Le mot « indépendance » n'est pas 
bon. parce qu'il est négatif : il ne suffit 
pas de rompre avec la Communauté 
française pour devenir libre et pour 
le rester. L'expression « Algérie fran- 
çaise» n'est pas bonne, elle suppose 
en effet une Algérie qui ne serait pas 
française, comme le Congo français 








supposait l'existence d'un (Congo 
belge. On ne dit pas la Touraine fran- 
çaise. 


« Algérie algérienne » ne semble pas 
non plus très satisfaisant, c'est un 
pléonasme. Pourquoi ? 

Le mot « trahison » est fréquemment 


D 


numéro un de. l'Alsace : il fait la 
guerre, sur le front russe, sous l’uni- 
forme allemand, réussissant parfois à 
murmurer Franzouski à son ennemi. 
Ainsi se manifeste, dès les premières 
pages, l'ambiguïté, ou l'inconfort 
fondamental, de son destin. 

Jamais Bachère n’oubliera l’expé- 
rience de cette guerre équivoque se 
terminant par une défaite-victoire. Ja- 
mais il ne reviendra, moralement par- 
lant, d’Isdriza. C’est là, non loin de 
la Baltique, qu'il décidera de peindre 
son désespoir, cette nuit, ce corps à 
corps, et, pour y parvenir, de « tordre 
la matière ». L'art de Bachère-Claus, 
hanté par le porte à faux, tantôt tra- 
gique, tantôt dérisoire, de sa condi- 
tion d'artiste et d’Alsacien, parfois 
soulevé par des violences (à la façon 
de qui, soudain, boxe un mur), s’ap- 
pärente naturellement, dans ses mo- 
ments les plus désespérés, à l’art de 
Kafka : une de ses toiles s’appelle 
« Le Lecteur de Kafka ». 

Du retour de Bachère à Strasbourg 
ne naît pas la joie. L’équivoque con- 
tinue. Celle de sa province, intellec- 
tuellement assise (si l’on peut dife !) 
entre deux chaises ; celle de sa vie 


abusif : il finit pas signifier qu'on n'est 
pas d'accord avec tel] pouvoir, tel 
parti, tel groupe sur les intérêts de 
la Patrie. On ne peut parler de « traf- 
tres» — là où on dit soi-même qu'il 





(J.-P. Combrisson.) 
EMMANUEL BERL. . 
Le droit d'injurier. 





y a des «rebelles» et non pas des 
ennemis. Donner asile à un anarchiste 
peut être considéré comme un délit, 
certainement pas comme une trahison. 

Le mot « fascisme » semble de plus 


rivée : Isabelle, sa mère, son père, 
es impôts, l'imprimerie familiale- en 
difficulté, toutes les petites vicissitu- 
des des existences moyennes, « Ah ! 
laissez-moi me retrouver», soupire 
Paul ; l'équivoque de son art, de tout 
art: comment dire ce que je veux 
dire ? et d'abord ai-je quelque chose 
à dire ? oui, Isdriza, la Baltique, ce 
que je ne peux oublier, cette inquié- 
tude, cette ambiguïté, tragique ou dé- 
risoire, qui m’entourent. 


La roue du paon 


Après Strasbourg, Paris : la médio- 
crité tuante, presque la misère, mais 
le tourbillon exaltant des idées, les 
copains poètes ou peintres. Bachère 
continue de se battre, comme à ls- 
driza. Il frôle la défaite — la folie, 
Mais Isabelle est là, qui veille, Admi- 
rable Isabelle (Bachère-Claus-Kern a 
bien de la chance), tout ensemble dis- 
crète et forte, véritable allégorie de 
la foi, et sainte ne serait-ce que pour 
avoir réussi à supporter cet homme 
insupportable qu'est un artiste, Enfin 
c'est la victoire, du moins matériel- 
lement. Et puis un enfant est venu, 





(Wollenschlaeger.) 


« L'HOMME AU CHAPEAU » ET «€ Le RÊVE », DE CAMILLE CLAUS. 
Les rayons d'un bonheur difficile. 




































, 
en plus impropre : un pouvoir auto- 
ritaire, militaire, réactionnaire, n'est 
pas « fasciste » pour autant. Charles X 
n'était pas fasciste, Mac Mahon pas 
davantage. 

Les mots « international », « interna- 
tionalisation » deviennent objets de dé- 
tournements inacceptables : quand on 
parle soi-même de « musulmans », 
d' « Islam », d' « Afrique », de « com- 
munisme », d' « Occident », on se place 
soi-même dans un plan international, 
et perd le droit d'injurier ceux qui le 
font. Jules Roy dit bien : « Si on veut 
défendre l'Occident, pourquoi n’en pas 
discuter avec l'Occident ? » 


Une honte trop _ecourte 


Le mot « anti-France », est empoi- 
sonné : on l'a appliqué à Jaurès et à 
Clemenceau. Il suppose qu'un groupe 
de citoyens s'arroge le droit de confis- 
quer à son profit exclusif la commu- 
nauté ‘nationale : les hommes de ma 
génération se rappellent la honte de 
ceux qui ont vu, en.1914, mourir pour 
la France les Français qu'ils avaient 
accusés d'être « anti-Français ». Cette 
honte a été trop courte. 

Si les mots recouvraiert leur net- 
teté, les discours civils perdraiïient de 
leur venin et ne justifieraient plus 
l'angoisse qu'ils suscitent, Les écri- 
vains devraient être tous d'accord pour 
accomplir cette tâche nécessaire de 
nettoyage. C'est, il me semble, leur 
premier devoir, sinon le seul, On sou- 
haïterait même qu'un nouveau Riche- 
lieu institue, pour y veiller, une nou- 
velle Académie qui jouerait, dans ce 
domaine, un rôle analogue à celui de 
la Cour des Comptes. 


EMMANUEL BERL. 


qui est, pour Bachère, une autre facon 
de se sentir”créateur, en même temps 
qu’une raison de stabilité. 


Ce livre grave, dense, est le plus 
important des livres de Kern. Il re- 
prend fortement, solidement, un des 
thèmes essentiels de l’œuvre — je 
pense au « Clown ». Entre réalité et 
apparence, apparence et imagination, 
imagination et art, se déroule un jeu 
auquel hous devons notre inquiétude, 
La roue du paon, son arc-en-ciel cha- 
toyant, troussés par. le vent, se révè- 
lent. montés sûr une armature de 
corne, avec ce seul centre : un cul 
de poule ; j'éclate de rire, mais c'est 
un rire qui fait plus de mal que le 
rêve, Dans ce roman-confession qui 
est aussi une peinture de l’égoisme 
dévorant qu’exige l’art, Bachère- 
Claus-Kern, comédien à la fois « épi- 
que et timoré », se montre scrupuleu- 
sement attentif à# lui-même, bien sûr, 
mais chacune de ses phrases se tourne 
vers notre universelle angoisse, nos 
tourments, et la déchirante fragilité 
de notre bonheur. 


JEAN-LOUIS BORY. 





« La Tête en fleurs » 
par Christine de Rivoyre 


@ Cocasse et poétique, 
dt odgete nt 


pudique et grave, un 
EE 
tour d'amour en Ame: 
tour «a amour en AT 





“ 


rique. 
NE odeur de tubéreuse… Où 
Christine de Rivoyre l’a-t-elle 


écrit, son roman ? Du fond de son lit 
(Paris, Seine), où sur quelque banc 
au contraire très éventé de la 5° Ave- 
nue (New York City, U.S.A) ? (De 
est l’histoire... Mais est-ce une his- 
toire ? Et c'est ce que j'aime en ce 
livre, que tout soit nacelle, effleure- 
ment, point d'interrogation : nous 
sommes loin du roman féminin, Où 
masculin (les jeunes hommes aussi, 
cette saison, ont des petits cœurs 
expliquer), où un: auteur-personnagé 
fait défiler comme autant de mètres 
de cervelas les épisodes bien paque” 
tés et un rien faisandés de ses der- 
nières amours. Ici la pudeur règne 
Nous sommies aux Etats-Unis, comme 
on nous l’affirmé énergiquement des 
l'entrée : « Syracuse, en Amérique, ça 
existe, jé le jure.» Une Amérique pr? 
vinciale, bourrèlée de préjugés, 


mœurs violentes, de femmes fardées 


(1) Plon, éd. 310 p. 9 NF 85. 
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LE 1960 





Lettres 





et saoules, comme vont sûrement le 
devenir ces longues filles actuellement 
musclées et si blondes, que des jeunes 
hommes plus interminables qu’elles, 
lus gracieux encore, mais de « cou- 
Jeur », dévorent d’un œil sans espoir. 

Là-dessus, où là-dedans, débarque 
un jour une Française, Une «€ Fren- 
chie», avec tout son prestige, ses 
parfums mi-Dior, mi-Baudelaire, sa 
gloire scandaleuse et embarrassée, La 
singularité du livre étant que cette 
Française à la riche auréole n’est 
qu'une toute RES ersonne, violente 
d'âme mais faible de cœur, qui sera 
la proie et Le du tout la reine de 
ces grands loups d’Américains. 

Non, décidément, cette histoire ne 
se passe pas en Amérique. Ne se passe 
mème pas très loin : il s'agit d'un 
amour, D'une explication avec 
l'amour, Pas plutôt débarquée — cha- 
pitre I — Charlotte, notre Française, 
tombe folle amoureuse, folle émue, 
d'un beau mâle qui me paraît Améri- 
cain comme vous et moi : Tyran, qua- 
dragénaire moustachu, fleurant bon les 
lits, les prés, à la voix grosse, un 
dinosaure pour tout dire, un diplo- 
docus (maïs peut-être est-ce quand 


era 





à aucune autre, Respirons plutôt ce 
bouquet aux odeurs malignes et € en- 


têtantes » : 
« C'est vous la tête en fleurs qu'on 


{croirait sans souci 


«C'est vous qui me disiez qu'il faut 
$ [aimer ainsi... » 
écrivait Musset. 

Non, il est moins inattendu qu’on 
ne pense de trouver Alfred de Musset 
au front de cette « Tête en fleurs ». 
Il y a du dandy — et c’est si rare 
chez les femmes — dans cette façon 
de refuser le « souci », surtout s’il est 
d'amour. « Tout s'arrange », dit aux 
dernières lignes Charlotte giflée, là- 
chée, « réveillée», et d’autant plus 
moqueuse., Il y a aussi de la jeune 
fille : ce bel homme à barbe, ces fous 
rires, ces éphèbes transis et boule- 
versés, cès crêpages de chignon, l’ex- 
tase. Oui, Musset, un barbu lui aussi, 
ce” de toute évidence à ces émois 
ourrus et stellaires, en respirant 
son gardénia. 

< La Tête en fleurs », c’est le pre- 
mier roman de Christine de Rivoyre 
depuis eLa Mandarine», Du fruit 
aux fleurs, le müûrissement est grand 
et fait plaisir : c’est bien toujours le 


ME 


PA à 








(Charpentier.) 


CHRISTINE DE RIVOYRE 
É Un dandysme rare. 


même en Amérique qu’il faut aller 
pour découvrir ces bêtes-là...), enfin 
quoi un homme ! 

Il se trouve que cet homme est le 
ère de la jeune et longue et lâche 
-1z, membre snob de son université 
syracusienne, qu’il est le mari de 
l'ivrognesse, l'une et l’autre piètres 
rivales de Charlotte ; il se trouve que 
Kay, gentille négresse oxygénée, amie 
au contraire de la Française, est en 
Ménage avec Œdipe, une belle masse 
de muscles chocolat, amoureux secret 
de la blancheur de Liz. Il se trouve 
que tout le monde se connaît et que 
Personne n’aimant qui il faut, comme 


Al faut, tout le monde a donc de quoi 
ivre, 


Un tyran barbu 


D'abord subjuguée et soumise, puis 
mal contente et curieuse, la petite 
Charlotte entreprendra sur la pointe 
des pieds et silencieusement, sour- 
Noisement, l’immeñse tour de son 
Jran, et celui de ses aides-bourreaux, 
Le . faux château pour faux ogre, 
> TA elle-même. En somme le tour 
1. nmérique — si l'Amérique c’est 
illusion, 
— beau jour. Ne déflorons pas 
pe css romans d'amour, d’abord 
ensuite ne tout le monde la connaît, 
Parce qu'aucune ne ressemble 
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même style, vif, incisif, sifflante scie 
à métaux qui dessine et découpe sa 
suite carillonnante de très person- 
nelles rondelles ; c’est bien la même 
aieté, têtue et orgueilleuse : pourquoi 
aire pleurer lorsqu’on peut faire rire, 
et de la même chose ? Mais l’histoire, 
semble-t-il, lui tient aujourd’hui plus 
à cœur. 


Charlotte est autre chose qu’un des 
personnages-ballets de «La Manda- 
rine » pirouettant d’une cocasserie à 
l’autre, c’est une véritable héroïne, 
une ,vraie femme, déchirée par la 
découverte de l'homme. De tous les 
hommes. Il y en a de plusieurs espèces 
dans « La Tête en fleurs », si Tyran les 
domine de sa souveraineté : types à 
« muscles », à barbe, à toison.… 


D'abord émerveillée par leur « car- 
casse », Charlotte apprend à mieux 
les connaître et ce livre drôle devient 
grave, Oui, « La Tête en fleurs», la 
tête en pleurs, c’est un aveu dissimulé; 
derrière tous ces détails parfaitement 
notés sur l'Amérique et son néon, ses 
conférencières, leurs orchidées, der- 


‘rière ces grandes phrases désinvoltes 


et brutales qu’on jette au nez des gens 
quand on'est timide justement et qu’on 
ne veut pas franchement leur dire 
Leur dire quoi ? Lisez « La Tête en 
fleurs », 

M. C. 


























le plus pur et le plus émouvant. 


nent par la mort de Délia, 


on peut aussi le goûter comme un poème, 
tant la musique du souvenir est ici per- 
ceptible. 

« Voilà une victoire du roman. Peu im- 
porte que l'épisode choisi soit une époque 
glorieuse ; c'est la réussite artistique qu'il 
faut ici souligner. Tout le livre brûle d'une 
vérité et d'une gaîté qui furent certes celles 
de la guerre et de la jeunesse mais qui de- 
viennent celles de l'enthousiasme romanes- 
que v, écrit R.-M. Alberès,. 





RJ=—— 
Maurice Denuzière 


UNE TOMBE EN TOSCANE 
€ L ? OUVRAGE, dans son ensemble, est 


d'une belle tenue, riche par ses 
descriptions — celle de Sienne en particu- 
lier — et par la lucidité, la fermeté qu’ap- 
porte l’auteur dans cette quête d’une vie in- 
térieure emplie de sortilèges. > 


R. PROSLIER 


(Nouvelles Littéraires.) 


Ten 





Henny Dory 


LA NUIT DE LA PASSION 


ENNY DORY, dont le dernier roman LA NUIT DE LA 
PASSION vient de paraître retrace ici le récit de la diffi- 
cile réadaptation à la vie de deux rescapées des camps de con- 


centration. 


« Les précédents ouvrages d'Henny Dory étaient attrayants. 
Celui-là est important. Par la thèse qu’il soutient et par l’éton-. 
nante vigueur de son style. Un livre qui vient à son heure. >» 


René LEFEVRE 





m8 Jess 


e . 
Dans le < maquis >» avec Maurice Clavel 
VEC LE TEMPS DE CHARTRES, Maurice Clavel nous donne sans doute son livre 


Sinclair, le narrateur, jeune agrégé de philosophie, est envoyé par les « instances 
supérieures > dans le maquis de la région de Chartres, aux derniers mois de l'occupation, 
pour prendre les réseaux en main, Une jeune femme, Délia, belle, blonde, audacieusr, 
l'accompagne, et tont de suite nous la sentons promise a un destin tragique. Nous voyons 
vivre les deux jeunes gens parmi les partisans, à la fois courageux et rusés, prudents et 
indisciplinés, autant préoccupés de leurs rivalités personnelles que de la lutte contre 
l'ennemi, aussi différents les uns des autres que le sont des bourgeois, des paysans, des 
hobereaux de province. Les combats, les actes de subotage, les poursuites dans les blés 
mûrs, se succèdent jusqu'aux scènes merveilleuses et folles de la Libération, qui se termi- 


L'expérience personnelle de l’auteur fait de cette œuvre un document poignant, Mais 





premier roman de 


Jacques 
Neubourg 


Le portrait d'un grand amour. 
Un long, un épuisant combat, 
même dans le plaisir, oppose 
Marie-Thérèse et son amant. 
Au cœur de l'amour même n'y 
a-t-il donc que la guerre ? 








Solange Fasquelle 
LE CONGRES D’AIX 


OLANGE FASQUELLE, l’auteur de MALGONDUIT, nous in- 

troduit dans les coulisses d’un grand congrès, LE CONGRES 
D'’AIX. Que d'intrigues s’entremélent et de fils, de petits drames 
privés se nouent ! Solange Fasquelle trace ici le portrait d’une 
jolie oie blanche encore peureuse et pourtant impatiente de 
pécher dans l’eau trouble des sentiments, et qui finalement 
mène le jeu de toutes ces destinées brusquement rapprochées 


le temps d’un congrès, LE CONGRES D’AIX. 





(Le Canard Enchaîné.) 
mm — 


Paul Tillard 


LA RANÇON DES PURS 


LE mal que Paul Tillard juge caractéris- 
tique de notre XX° siècle et analyse 
avec une lucidité implacable, c’est Le fana- 
tisme politique, l'abandon corps et biens à 
un parti totalitaire. Dans LA RANÇON 
DES PURS, on voit un homme sacrifier 
celle qu'il aime, une femme sacrifier son 
honneur, sa réputation, d'autres sacrifier 
leurs amis, tous renoncent à ce qu'ils ont 
de plus intime, de plus cher, de plus pur, 
au nom d'un idéal insatiable. 


—R 


Georges: Vidalie 
CADET LA ROSE 


U'IL existe encore aujourd'hui dans nos 

lettres Le pur plaisir de raconter, ce re- 
cueil de nouvelles d'Albert Vidalie en ap- 
porte l'éclatant témoignage. Dans l'art dif- 
ficile et très précis de la nouvelle, où ne 
s'imposent que les virtuoses du métier 
d'écrire, l’auteur de CHANDELEUR L’AR- 
TISTE a trouvé exactement la forme qui 
s'adapte à son univers, à sa verve alerte, à 
sa pittoresque érudition, à ses personnages 
robustes et tendres. 





Roger Curel : LA GLOIRE DES MULLER 
A VEC LA GLOIRE DES MULLER, Roger Curel nous introduit dans la « Dolce Vita » 


algéroise. Les Muller sont une grande famille d'Algérie. Une famille qu'on devinera 
aisément désunie, désorganisée, travaillée par le contre-coup des événements politiques. 
La vieille génération ne se reconnaît plus dans ses héritiers qui essaient d'échapper à la 
discipline et au conformisme familial. Seul, Paul se séparera pour toujours de cette 
« terre », des problèmes qu’elle pose, d’un monde riche et borné ; les autres, après avoir 
frôlé le scandale demeureront fidèles à LA GLOIRE DES MULLER — fidèles passivement, 
médiocrement, préférant mourir sur une terre pour laquelle ils ont un amour charnel 
plutôt que vivre ailleurs. Ailleurs ! Ils s’ennuieraient trop. Un projecteur braqué sur chacun 
des héros cerne et traque le moindre mouvement, la moindre pulsation de ces prisonniers 


volontaires, 







par l’auteur de Tanguy 
MICHEL DEL CASTILLO 


le manège espagno 


roman 


LA r.\;2:-3 
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© New York : sortie d’un nouveau 
livre d’Azpcus HuxLey, « De l'art 
et des Artistes ». 

© Chez Seghers : réimpressions de 


poèmes de PauzL ELUARD, € Corps 


mémorable ». 
@ Michèle Morgan sera la parte- 


naire de Jean-Claude Brialy dans 
l'adaptation cinématographique du 
roman de JEAN-JACQUES GAUTIER, 
« Le Puits aux trois vérités ». 

© Mrcuez Buror revient des Etats- 
Unis d’où il rapporte l’ébauche de 
deux livres: un essai sur Baudelaire 
et un autre sur ses impressions 


d’Amériques : « Mobiles ». 
@ JEAN Houcron vient de remettre 


CONTRE-EXPERTISE 


Le Journal 
de Jules Renard 


@ Un gros livre odieux 
dont la lecture se révèle 
douloureuse et passion- 








nante. 


DECEMBRE, — Les romanciers 
€ 7 parlent souvent de l'odeur de 
la femme habillée qu'on approche 
d'un peu près. Il faudrait s'entendre : 
ou la femme se sert de parfums et ce 
n'est pas elle qui fleure, ou cette 
odeur provient des aisselles et du bas- 
ventre, et alors, c’est qu’elle ne se lave 

. La femme saine et propre ne sent 
rien, heureusement ! » 

Celui qui s’est arrêté, toutes affaires 
cessantes, pour consigner dans son 
ournal cette note, la seule pour la 

urnée du 7 décembre 1889, est-ce 
que ce ne serait pas un maniaque un 
peu imbécile ou un imbécile un peu 
maniaque ? Et ce journal compte 
douze cent soixante-sept pages. La 
lecture d’un journal intime est un 
Le passionnant parce que c’est une 

asse à l’homme, à l’homme vrai, à 
‘homme tout nu, et c’est éminemment 

cas pour le «Journal» de Jules 
enard : mais comment ne pas se 
demander parfois si la chasse ne vaut 
pas mieux que la prise et si ce n’est 
as un pauvre gibier que cet 
omme-là ? 


La mort entre les dents 


La mesquinerie, la médiocrité, la 
méchanceté bornée étaient sa seconde 
nature. Seconde ? Il n’aime rien de ce 
qui est vraiment grand. Dans le passé 
comme dans le présent, il n’a pas 
de relations d'écrivain : il a des re- 
lations d’homme de lettres. Il n’a 
presque jamais envie de noter dans 
son journal une réflexion inspirée par 
le contact d’un poète, d’un peintre, 
d’un musicien. Maïs il adore faire des 

ortraits physiques un peu dégoûtants, 

aveux, mettant en valeur les stig- 


(1) Jules Renard - Journal (1887- 
1910). Gallimard. Pléiade, 1416 p. 
38 NF, Le texte est le seul connu, 
celui publié avec coupures et alté- 
rations par la veuve de Renard et 
Henri Bachelin. L'édition est pré- 
sentée, annotée, assortie d’index 
des personnages, des œuvres, des 
noms propres qui en font, grâce à 
M. Gilbert Sigaux, un excellent 
instrument pour la connaissance de 
Jules Renard et de toute son 
époque. 


aux éditions Denoël un roman de 
science-fiction : « Le Signe du 
Chien ». 

@ WiziAM L. SHIRER, dont on con- 


naît en France le « Journal de 
Berlin », fera paraître en janvier, 
chez Stock, « L’Ascension et la 
Chute du IIT° Reich ». 

@ Les fresques de JEAN CoCcTEAU 
pour la chapelle de Saint-Blaise 
des Simples, viennent d’être réunies 
en un album par les Ed. du Rocher 
(Monaco). 

@ UNE NOUVELLE MAISON D’ÉDITION 
AMÉRICAINE fait circuler ce prière 


d'insérer : « Odin Press aura pour 
spécialité les publications destinées 


mates des tares ou des maladies, et 
il entasse les plus médiocres potins 
sur les plus médiocres confrères. Le 
succès des autres le rend malade, 
Trois mois avant sa fin, il a déjà la 
mort entre les dents, et il le sait, il 
s’attendrit sur le carton d'invitation 
qu’il vient de recevoir pour la géné- 
rale de « Chantecler » « Chante- 
cler. 131 et 133, dans un petit coin. 
A «Cyrano» et à « L’Aiglon », pour 
la répétition générale et pour la pre- 
mière, nous avions des places au 





Lettres 


à répondre au besoin de succès, 
de bonheur et de paix intérieure 
qu’éprouve l’homme moyen. » 


© ETIEMBLE vient de terminer un 
récit intitulé « Blason d’un corps » 
et le quatrième tome du « Mythe 
de R ud ÿ; 

© Le poète CLAUDE Vigée publie ce 
mois-ci « Les Artistes de la Faim », 
essai sur la poésie, de Baudelaire 
à nos jours (Calmann-Lévy). 

@ Denoël entreprend la publica- 
tion des œuvres complètes de 
BLa1IsE CENDRARS et inaugure cette 
édition avec le tome IIT; chez le 
même éditeur, « Robinson Crusoé », 
illustré par GAVARNI. 





premier rang. C’est l'échelle de la 
gloire.» Oui, mais quand Rostand lui 
envoyait ces bonnes places, en 1897, 
le faux-jeton écrivait dans son jour- 
nal : «C'est le seul homme que je 
sois capable d'admirer en le détestant. 
Ça craque, ça craque. Triste comme 
une amitié morte. » 


Des cheveux roux 


Reste le journal de l’écrivain pro- 
prement dit : les brouillons, les propos 


DRASS RS RS 


(Roger Viollet.) 


JuLEs RENARD. 
Un maniaque un peu imbécile ? 


saisis au vol, les bouts de dialogues, 
tout ce qui nourrira l’œuvre future, 
Mais Jules Renard est un écrivain très 
strict, qui vise à une sobriété toute 
classique : un sujet, un verbe, un at. 
tribut, Et les phrases qu'il note sont 


au contraire le plus souvent des - 


images recherchées, saugrenwes d’un 
anthropomorphisme au goût douteux : 
« Taupinières, la chair de poule des 
prés. le ciel est rouge comme une 
tuilerie. Des roses comme des nœuds 
de foulard blané… » etc. Et d’ailleurs 
pourquoi inscrivait-il tout cela dans 
son journal puisqu'il dit aussi que 
dès qu’une chose est notée, elle est 

our lui comme morte et inutilisable ? 

ref, cela fait 1200 pages écrites avec 
une âme si grise qu’on a peine à croire 
qu’il avait les cheveux roux, 


Car Jules Renard, bien entendu, 
c'est d’abord et toujours lauteur de 
« Poil de Carotte », un roman composé 
de notations et de ur et la 
ee en un acte qu'il en a tirée, 
lors que pour beaucoup d'écrivains 
le journal intime nous intéresse parce 
qu'il éclaire l’œuvre, ici ce serait 
presque le contraire. L'œuvre est de 
qualité, mais peu abondante, maigre, 
sèche, avare, et déjà il y a des mor- 
ceaux qui n’intéressent plus que les 
curieux, des pièces (en un acte) qui, 
si elles ne sont pas merveilleusement 
jouées, ennuient comme on l’a vu la 
saison dernière au Français avec ses 
deux chefs-d'œuvre pourtant, «Le 
Pain de ménage » et «Le Plaisir de 
rompre ». Toute une vie passionné- 
ment, férocement donnée à la littéra- 
ture, pour ce maigre ruisseau ? Et 
ourtant, c’est l’œuvre qui est la confi- 
ence : même dans son journal, Jules 
Renard appelle souvent ses parents 
e leurs noms de théâtre. M. et 
Mme Lepic, et sa femme et ses enfants, 
l’appelaient Poil de Carotte. Et le 
journal, c’est le fond inextricable de 
er et d’impuissance, le résidu de 
’âme que la vie lui avait faite. C’est 
sans doute Le cela que la lecture 
de ce gros livre odieux est souvent 
douloureuse et passionnante. 


Læ corrida du cloporte 


Jules Renard c’est à la fois Poil de 
Carotte et le fils de Mme Lepic. C'est 
un enfant martyr et, par hérédité, un 
bourréau d’enfants. Devenu grand, il 
n’a pas cessé de donner raison à la 
mère qui l'avait humilié, bafoué, di- 
minué, et il s’est diminué, rétréci, mu- 
tilé. À chaque instant, il s'annonce 
à lui-même qu’il ne fera rien, qu'il 
n’est bon à rien, il jouit de ses échecs, 
il se délecte de paraître si médiocre 
et d’être plus que l’auteur de « Ra- 
gotte », un collectionneur de ragots. Le 
père de Jules Renard s’est suicidé ; sa 
mère est tombée dans un puits, acci- 
dent ou suicide ; il a lui-même, pen- 
dant des années, caressé l’idée de la 
mort, En fait, il s’est tué à petit feu, 
à force de se brimer, de se meurtrir, 
et ce journal nous fascine parce qu’il 
est non seulement le récit mais l’ins- 
trument de ce suicide à tempérament. 
Ses plüs grandes vertus d’écrivain, le 
culte de la précision; de la lucidité, 
de la vérité, il les retourne contre lui 
avec une souveraine délectation mo- 
rose. Il crève les abcès de vanité, de 
mensonge chéz lui et chez les autres, 
parce que c’est une manière de se 
créver. C’est un livre d’une humilité 
démente, ou plutôt d'un goût maso- 
chiste de l’humiliation. C’est la cor- 
rida du cloporte, avec mise à mort, 
Cela, c’est réussi, et du point de vue 
de l’autodestruction d’un écrivain par 
la plume, ce journal intime est vrai- 
ment exemplaire. Si bien que par une 
dernière ironie, cet homme qui n’avait 
pas d’autre passion que la littérature 
est l’ancêtre authentique de tous ceux 
qui considèrent que la littérature est 


morte... 
ROBERT KANTERS. 
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Conscrit ! 
Tu pars en Algérie 


Connais-tu la position des catholiques 
sur la guerre d'Algérie ? 


LIS 


Les Evêques face à 
La Guerre d'Algérie 
La brochure : 2 NF 


En vente chez les libraires où à la Librairie T.C. 
49, Fg-Poissonnière, PARIS » C.C.P. 5023.99 


LE TERRAIN VAGUE 


ÉDITIONS 
ORIGINALES 
SURRÉALISTES 


(catalogue franco) 





LIVRES 
DE CINÉMA 


(catalogue franco) 


23-28, rue du Cherche-Midi, 23-25 
PARIS (6'} 
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vérend Père : on nous a appris à 
nous autres, pauvres .migauds, que 
l’acte de chair était rigoureusement 
interdit s’il était commis sans l’inten- 
tion de procréer. Si nous ne voulions 
plus d’enfants, il nous restait d’être 
chastes dans le mariage comme vous 
l’êtes vous-même dans le célibat, et de 
crucifier notre chair avec le Christ, 


Ces catholiques qui harcelaient 
Jacques Sallebert, jeudi soir, vou- 
laient obtenir de vous, non certes des 
renseignements sur certains instru- 
ments et sur certaines méthodes dont 
ils croyaient que le nom seul aurait dû 
vous faire horreur, mais une réponse 
à la question : un chrétien et une chré- 
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MICHÈLE AUCLAIR. 
« De quel amour s'agit-il ? » 


TÉLÉVISION 


La chronique 
de François Mauriac 


@ Roger Coggio : ce 
n’est pas sa faute. 


L' politique aidant, FE craint 
d’abord que la télévision ne 
poussât sur notre écran un troupeau 
clairsemé de vaches ma , mais dès 
le milieu de la semaine tout est rede- 
venu brillant, 

J'ai peu de goût pour pe à 
un personnage comme « Voix 
Humaine » ou comme « Sammy » (de 
Kenneth Hugues, adapté par” Pol 
Quentin) où un acteur donne la me- 
sure de ce qu’il sait faire. Ici, Roger 
Coggio est on ne peut mieux ; ce n’est 
pas sa faute si naturel, dans un 
a de cette sorte, tourne au 

ique. 

Almes-vost la trompette ? Avez-vous 
des idées sur la trompette ? Notre 
ami Bernard Gavoty considère d’un 
air alléché celles que lui présente 
Maurice André qui est un as de la 
chose. Il nous les décrit toutes avec 
des mines gourmandes, depuis celle 
ui n’a pe de trou jusqu’à celle du 
ugement Dernier. Plus trompette 
est bouchée et plus elle plaît aux 
âmes tendres comme est la nôtre, à 
Bernard Gavoty et à moi. Maurice 
André à été mineur de fond, comme 
autre Maurice (Thorez), Bernard 
Gavoty ne le laisse pas assez parler 
à mon gré : je préfère le trompettiste 
à la trompette. 


@ « La Piste aux Etoi- 
une odeur de 


les » : 
crottin. 





L: PISTE AUX ETOILES. Pour- 
quoi ne jamais parler de cette 
admirable émission de Gilles Marga- 
titis, d’une technique qui est le 
comble de art, il me semble ? Dé- 
dain ? non, humilité. La plupart de 
ces artistes du cirque atteignent à une 
puriectien qui nous fait rougir de nos 
peu-près. Jacques Chazot me disait 
que dans le monde du spectacle les 
gens du cirque sont les seuls purs. Ils 
Ont je ne sais quoi d'irréel, d'un peu 
angélique. Je m’éloigne un peu de 
écran, et suis le spectacle, les yeux 
Mi-clos. J'écoute la musique, la voix 
hasillarde des clowns (ce soir, c’est 
le fameux Zavatta) et tout à coup, 
Monte du fond d’un gouffre d'années 
Cette odeur de crottin, d'acide hippu- 
rique, de seiure : c’est la foire de 
ordeaux, l’enchäntement du cirque 
8e ces merveilles qui paraîtraient 
a ee auprès de ce qu'on nous montre 


ce soir 
@ Marcelle Auclair : le 
S PSEPAR SE 9 
premier 
cœur. 


courrier du 





LECTURES POUR TOUS. De Mar- 
Pan e°lie Auelair « Connaissanee de 
our ». De quel amour s'agit-il, 
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chère Marcelle Auclair ? du divin ou 
de l’humain ? Vous traitez fort bien 
des deux. Notre amie annonce comme 
la chose la plus simple du monde 
qu’elle a eu la première l’idée des 
« Courriers du Cœur ». Elle n’en 
demande pardon ni à Dieu ni aux 
hommes. (« Elle a raison >, me dit ma 
femme qui m'assure que ces cour- 
riers du cœur valent mieux que ce 
que j'en pense.) 


Philippe Erlanger, historien de Ja 
Saint-Barthélemy, n'a pas tort de 
croire que le temps de la Saint-Barthé- 
lemy ressemble au nôtre — mais pas 
seulement parce que deux partis se 
partagent le monde. La ressemblance 
est plus littérale qu'il ne le dit. Il s’en 
est fallu de peu que le 13 mai 58 cer- 
taines légions ne « giboient aux pas- 
sants » dans les rues de Paris. Je 
connais d’honnêtes garçons qui étaient 
tout prêts à partir en chasse derrière 
eux, contre Îles rpaillots d’aujeur- 
d’hui, baptisés salopards, vous et moi 
messeigneurs.… 


@ « Faire face » : mille 
catholiques suspendus 
au téléphone. 


FPE FACE : le contrôle des nais- 
sances. Ces Messieurs de la Télé- 
vision n’ont pes tellement fait face. 
Si Etienne Lalou n'a perdu le sourire 
à aucun moment, Jacques Sallebert, 
chargé de répondre ‘au téléphone, 
avait perdu le sien, je vous le jure ! 
Il était sonné, c’est le eas de le dire. 
Mille catholiques étaient suspendus à 
son fil Car il n’y a qu'eux que la 
question intéresse vraiment. Presque 
tous les autres Français ont toujours 
su s’arranger, chacun à sa manière, 
jusqu’au jour où lEtat leur a fait 
cadeau d’une motocyclette par gosse. 

Mais les jeunes ménages catholi- 
ques ! Etienne Lalou s'èn est débar- 
rassé en les renvoyant à ce que venait 
de leur re sur le qu écran un 
Révérend Père. Or c'était précisément 
ce bon Père qui les rendait furieux. Il 
appartient à cette espèce de religieux, 
fort commune aujourd’hui, très fiers 
de leur spécialité scientifique et dont 
la visible ambition est d’avoir l'air le 
moins Révérend Père possible, d’être 
un hygiéniste, un gynécologue pareil 
à tous les hygiénistes et à tous les 
gynécologues de France, de Navarre 
et de Suisse. 


Ce Père traite, d’un air détaché, des 
pilules stérilisantes comme sil. en 
avait plein sa bonbonnière, et des ap- 
pareils anticonceptionmels, d’un air 
vaguement critique et légèrement ré- 

robateur mais enfin comme un 
1omme qui n'a pas la cervelle obscur- 
cie par les vapeurs de l’âge théolo- 
gique. 

Je vais bien vous étonner, mon Ré- 


tienne peuvent-ils 
après avoir, dans la nuit, usé de cer- 
taines précautions ? Ils voulaient sa- 
voir si la limitation des naissances 
heurte une loi divine qui ne saurait 
être abrogée, ou seulement une règle 
de l'Eglise qui- souffre des accommo- 
dements. Dans ce dernier cas, les 
chrétiens de mon âge seront venus 
trop tôt dans un monde qui prenait 
encore au sérieux l’enseignement de 
l'Eglise... 


© André Brincourt : 


son jeune sérieux fait 


honte à ma vieille fri- 
volité. 


A TELEVISION ET SES PRO- 
MESSES,. Maligne, la télévision a 
choisi, pour s’incarner, le plus sédui- 
sant de ses speakers (ils le sont tous, 
mais enfin on a le droit d’avoir ses 
REP reuss. et qui est Michel-Droit. 
out autour des gens graves, des gens 
ui ont réfléchi à la chose et mème 
écrit des livres sur elle comme André 
Brincourt dont le jeune sérieux fait 
honte à ma vieille frivolité. 


@ Flaubert : le surréa- 
lisme est une simplifi- 
cation. 


ORTRAIT-SOUVENIR : « Flau- 
bert»> par Roger Vailland. C’est 
Flaubert vu à travers les vieilles 
lunettes surréalistes dont Roger Vail- 
land a rechaussé son :ez pour la cir- 
constance. Il ne nomme même pas 





(R.T.F.) 
ZAVATTA. 
Les seuls purs. 


« L'Education sentimentale » ! Fré- 
déric lui eût livré la clef qu’il cherche, 
lui eût rappelé de quel amour d’ado- 
lescent, de quelle passion Flaubert 
était parti (Mme Clésinger), de quelle 
amitié ardente (Le Poitevin). 


Pas un mot non plus sur le mal 
mystérieux qui frappa le jeune Flau- 
bert et le claustra pour la vie, ce mal 
qui a décidé de son destin. Tout, dans 
ce « portrait-souvenir >», m'a paru 
superficiel et gratuit. Je nie que le 
surréalisme ait enrichi ceux qui Font 
« attrapé » dans leur jeunesse. Le sur- 
réalisme est une simplification, 


FRANÇOIS MAURIAC. 
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A Munich 

avec Alain Resnais 
@ Le monde entier at- 
tend le deuxième film 


de l’auteur de « Hiro- 








shima, mon amour ». 


Près de Munich, il est en 








train de créer un nou- 
Michèle 


Manceaux lève le voile, 





veau cinéma. 








UNDI, 8 heures. L’autocar de 

« L'’Année dernière » fait le 
ramassage, Ensommeillés, un à un, 
voici les assistants, les doublures, 
l'interprète, le photographe, la script 
et toute l’équipe qui se rend au tra- 
vail, Il faut trois quarts d’heure pour 
aller de Munich au château de 
Schleissheim, en prenant la route de 
Dachau. Dachau : un poteau indica- 
teur comme les autres. 

En Bavière, dans les extrava- 
gants châteaux rococo du roi Louis II, 
Alain Resnais tourne son second 

rand film : «L'année dernière 
à Marienbad ». Un scénario 
d'Alain Robbe-Grillet. Un film comme 
on n’en n’a jamais vu, un film éton- 
nant qui ne ressemblera à rien, et que 
l'on découvrira avec stupeur comme 
on a découvert «Hiroshima, mon 
amour ». 

Le monde entier attend « L’Année 
dernière à  Marienbad > parce 
qu’ « Hiroshima >», dont la présen- 
tation officielle à Cannes avait été 
interdite par le Quai d'Orsay pour ne 

as indisposer les Etats-Unis, connaît 
ustement aux Etats-Unis ün incroya- 

le succès. Après sept mois d’exclu- 

sivité à New York, le film va être 
doublé en anglais pour être exploité 
dans tous les circuits américains. 

Cela est rarissime, comme est rare, 
unique, le talent de Resnaïis, le « met- 
teur », comme on l’appelle ici. 

ee 


Paris en parle. 
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ALAIN RESNAIS, GEORGIO ALBERTAZZI ET DELPHINE SEYRIG. 
Entre silence et absence. 


Sur son nouveau film, le mystère est 
total. Resnais a la phobie des jour- 
nalistes. L'autre jour, Pierre Courau, 
le producteur délégué qui a eu l’idée 
de mettre face à face Resnais et 
Robbe-Grillet, a même dit dans un 
excès de zèle à un journaliste alle- 
mand qui se présentait au château de 
Nymphenburg : « Allez-vous-en, je suis 
ici chez moi.» Le journaliste éberlué 
est reparti en prévenant sans doute 
ses confrères. Personne depuis n’a osé 
pénétrer les lieux saints où Resnais 
donne au cinéma une signification 
nouvelle. 


Plan 212 





Dans l’autocar, on se réveille et les 
conversations s’animent, On parle 
politique. Le journal français, objet de 
convoitise, passe entre les mains. On 
parle aussi de l’excursion du diman- 
che, Chacun raconte sa promenade 
mais l’on parle surtout, évidemment, 
de cinéma. L’I.D.H.E.C, ne les renierait 
pas. Ils ont tous l’air d’étudiants sur 
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LE « METTEUR » DIRIGE LA VEDETTE. 
Une incursion 1925. 






le chemin de l’Université, pleins de 
déférence pour leur professeur, 


« Si on achetait des vitamines pour 
le « metteur ». 


Ils répassent aussi leurs leçons de 
la journée, en « potassant » le décou- 
page. Le plan de travail indique neuf 
plans aujourd’hui. 


« Mäis alors ils ne savent pas ce 
que c’est que le 212 », s’exclame Vol- 
ker, 21 ans, deuxième assistant, 
vibrant. A la Cinémathèque, il tradui- 
sait les films allemands en français, 
Il a été l’assistant de Louis Malle dans 
« Zazie ». Il connaît le cinéma pres- 
que aussi bien que Georges Sadoul, 
« Il est vraiment si difficile, le 212 ? » 
interroge la script Sylvette Baudrot, 
toujours attentive et enthousiaste ? 
« Oui, regarde, j'ai fait des dessins. » 


On se passe les schémas en expli- 
quant : « Là, X regarde À qui.n'est 
pas dans le champ. À parle « off », 
puis on cadre sur elle, tandis que M 
se profile au fond. >» « Fais voir, fais 
voir, » 


Que signifie toute cette géométrie ? 


Ce sont eux de à leur tour, s’éton- 
nent. « À, X, M, pardi, ce sont les 
noms des héros de ce film. Il y a 


encore deux petits rôles nommés 
« Femme premier couple » et 
« Homme premier couple ». C'est 


tout naturel, puisque c’est du Robbe- 
Grillet ». 

Ils ont tous lu l’œuvre complète de 
Robbe-Grillet, Je n'ai jamais vu une 
équipe pareille, 


Une nouvelle vedeite 





Je n’ai jamais vu non plus un dé- 
coupage pareil. Des pages entières 
avec des colonnes de droite imma- 
culées, et quand, de temps à autre, 
des amorces de dialogues apparais- 
sent, il est bien précisé que la voix 
est «off ». 

En revanche, la colonne de gau- 
che est lyrique. On n’en finit pas de 
décrire les mouvements de la caméra. 
Et quand je dis : « mouvements », le 
mot est bien trop faible, Jugez plu- 
tôt : « À revient de nouveau vers le 
lit où elle déplace des robes étalées. 
Peut-être pendant ce temps, la caméra 
a-t-elle donné des signes d’agitation, 
exécutant divers mouvements de ro- 
tation, de volte-face et même des chan- 
gements brusques de plans. » 


Au tournage, mon impression se 
confirme. Dans « L’Année dernière à 
Marienbad », la plus grande actrice 
du film, la grosse vedette, la révéla- 
tion, ce sera la caméra. La caméra 
d’Alain Resnais. 

Le plateau est silencieux. Là non 
> ce n’est pas un plateau ordinaire, 
maginez une gigantesque galerie où 
alternent les colonnes de marbre rose, 
les anges en stuc doré, les fresques des 
plafonds. 

On tourne dans l’entrée du chà- 
teau, légèrement transformée par quel- 
ques meubles et draperies en un hall 
d'hôtel. 

Dans cet hôtel étrange, À et X se 
cherchent et essayeront de savoir s’ils 
se sont-un jour aimés, s'ils se sont 
vraiment aimés et quand et où, Etait- 
ce l’année dernière, où bien hier, était- 
ce d’ailleurs vraiment à Marienbad ? 
Et qu'est-ce que Marienbad ? 

Resnais a tourné dans trois chà- 
teaux et dans plusieurs jardins ce qui 
est censé se passer dans un seul et 
même endroit, Mais quel endroit ? Les 
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les apparences si ambigüëés. Cet en: 
droit, ni tout à fait le même, ni tout 
à fait un autre, est à l'image de nog 
souvenirs : flou, variable, multiforme 
obsédant, d | 


Trois heures de maquillage 


Le 212 est en effet un plan diffi. 
cile, Il fait, dans ce château de mar- 
bre, un froid de tombeau, Resnais a 
enfilé son anorak en duvet, très 
recueilli, comme un chirurgien qui 
met son masque avant l'opération, 
Sacha Vierny, le chef opérateur, 

orte le même anorak, L'un bleu, 
’autre, rouge. Les chefs de quelque 
expédition polaire. Personne ne parle 
plus, Vierny règle ses éclairages à 
voix basse sur la doublure de A, pétri. 
fiée. Il a mille inventions de paravent, 
de cache, de dentelles pour faire 
rebondir ses lumières. Puis c’est au 
tour de Philippe Brun, le cadreur. Sur 
le chariot, il « baigne dans Je 
beurre ». Cela veut dire, qu'il y est 
comme un poisson dans l’eau, Resnais, 
très impassible, dirige tout, Il s’as- 


incertitudes de Ja mémoire sont telles, 
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ResNaIS ET DELPHINE. 
Une nouvelle Garbo. 


soit sur le chariot, corrige le 
travelling. Un travelling insensé en 
forme de W, i creuse le champ 
our mieux lJ'abandonner, Trois 
eures de préparation, les acteurs 
arrivent, 

Delphine Seyrig, conçue, créée, mo- 
delée par Resnaiïis, Elle a des gestes 
de cygne, un visage de cire, une grâce 
un peu jirréelle. Sa transformation 
demande chaque matin trois heures de 
maquillage. Ce n’est pas énorme pour 
changer la chair en porcelaine, pour 
faire d’une petite femme toute simple 
une espèce de Garbo, une star de 
cinéma muet, avec la bouche en cœur 
-et les sourcils très hauts. 

Resnais l’a découverte à New York 
où elle jouait en anglais une pièce 
d'Ibsen, Actrice de théâtre, née au 
Liban, mariée en Amérique, Delphine 
Seyrig, insituable dans le temps et 
dans l’espace, a cette absence que 
réclame ce château d'angoisse où 
Robbe-Grillet, après Kafka, s’est perdu 

Resnaïs dit : « On tourne un dia 
logue entre un silence et une ab+ 
sence. >» On comprend que la colonné 
de droite soit clairsemée. 

Georgio Albertazzi, un très bon 
acteur italien, qui a créé «Les Sé« 
questrés d’Allona » à Rome, joue À, 
Ün accent, une voix qui vient d'ail 
leurs, c’est encore ce qu’il faut pour 
accentuer l’insaisissable, 

M, c’est Sacha Pitoëff, lugubre et 
doux. Un masque de mort. 

« On avance dans ce film commé 
dans un cauchemar », confie Resnalis. 

On répète avec les acteurs six OÙ 
sept fois encore. 1 

« L'homme premier couple », assis 
près de A, se lève et disparait. - 
s’avance vers une autre table, regardé 
À qui fait un geste pour fuir, mais ! 
regard de X la cloue à son fauteuil. 
Elle se rassoit, Pendant ce temp 
les personnages qui meublaient le 
hall de l'hôtel ont disparu un à UM 
X dit alors : « C'était comme s’il NY 
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avait eu dans tout ce jardin que vous 
et moi», et ce hall désert donne en 
E à ses paroles une force inat- 
enaue, 


Comme une statue 





La caméra tourne, contourne, monte, 
descend et tant de choses se passent 
en mème temps Le Yon ne peut tout 
voir à la fois. Décidément, un plan 
comme celui-ci, je ne l’avais jamais 
vu non plus, 

« Combien de temps ? » demande 
Resnais. 

«Cela fera deux minutes, Mon- 
sieur », répond Sylvette Baudrot, qui 
appelle les metteurs en scène €« mon- 
sieur > comme des grands patrons. 
Sylvette est une infirmière parfaite, 
Le tournage ressemble de plus en plus 
à une opération. A une opération 
incomparable, la « cardictomie », ou 
Comme le mot ni la chose n'existent 
pas encore, à une ablation du cœur, 

Tout, en effet, dans ce film, est 
£lacé, artificiel, sophistiqué. C’est un 
film sculpté dans le marbre dé ces 
colonnes épaisses, que la caméra 
lèche et relèche sans cesse. « Un film 
a regarder comme une sculpture », 
Mavait dit Resnais, sans que je com- 
Prenne très bien la portée de sa défi- 
nition, Maintenant, son propos me 
semble limpide, 

Ce film est une statue, et doit provo- 
ge" l'émotion que suscite une œuvre 
Qart, Un film à regarder de lexté- 
Tieur, où aucun sentiment ne perce 
directement, Resnais s'explique : 
LT os film est noir, c'est le film de 
ns iiude et l’on doit en sortir avec 
. Impression de malaise. Mais pour 
né cette solitude, je ne fais 
_ . que les choses. Je veux montrer 
Une °., OUveau roman > n'est pas” 

€ expérience de laboratoire. » 


Un petit suspense 


f'ujourd’hui, on tourne en extérieur, 
sant din à la française, ponctué de 
oùt s,.*t de buis taillés. Le couple 
ds çéancer dans une allée, Mais tan- 
ne P le couple s’avance, la caméra 
‘ue. Pourquoi ? 
€ C'est un petit suspense, me dit 


L EXPRESS, — 99 OCTOBRE 1960 


ON TOURNE « L'ANNÉE DERNIÈRE A MARIENBAD > DANS LE PARC DE SCHLEISSHEIM. 


...cette semaine 


«< Comme s’il n’y avait eu dans tout ce jardin que vous et moi. » 


Resnais. Quand les personnages avan- 
cent dans l'allée, on croit qu'ils se 
rapprochent, que l’on va enfin en sa- 
voir plus long sur eux, mais cet espoir 
est déçu. Ils avancent en pure perte. » 


Exemple entre mille. Chaque fois 
qu’un personnage entreprend de ré- 
ondre à l’autre, la scène est coupée. 
n passe à autre chose. 


« Comme un puzzle, dit Resnais, él 

a des morceaux épars. Pronfondé- 
ment, ils s'appellent les uns les au- 
tres, mais il faut trouver le E Comme 
dans les romans de Robbe-Grillet. >» 


Resnais éveille la sensibilité par 
l’esthétisme, par la convention. Sa 
rencontre avec Robbe-Grillet ne pou- 
vait être qu’heureuse. 

La caméra recule dans l’allée, Res- 
nais interroge Philippe Brun. 

< Il n'y a pas de ciel ? » 

« Non, non, pas de ciel du tout, » 

« Bon, ça va. » 

Une image sans ciel, calquée sur le 
texte de Robbe-Grillet, incantatoire, 
récitatif, Une mélopée qui débute 
ainsi : 

« Une fois de plus, je m'avance le 
long de £es couloirs, à travers ces sa- 
lons, ces galeries, dans cette cons- 
truction d'un autre siècle, cet hôtel 
immense, luxuéux, baroque, lugubre, 
où des couloirs interminables succè- 
dent aux couloirs — silencieux, dé- 
serts, surchargés d'un décor sombre 
et froid de boïserie, de stuc, de pan- 
neaux moulurés, marbres, glaces noi- 
res, tableaux aux teintes noires, co- 
lonnes, lourdes tentures. » 

On s'arrête pour déjeuner. Une 
heure de pause. Tout le monde à la 
même table. Préoceupée, fatiguée, so- 
lidaire, on dirait l’équipe de cons- 
truction d’un barrage en Israël, L’en- 
train du matin a fait place à la con- 
centration. Resnais mène son petit 
bataillon au combat, 

Ils me disent tous : « Nous sommes 
dans ce film comme dans un cime- 
tière. Frustrés, de ne jamais voir une 
scène. Emiettés, par ce tournage en 
dd Le film déteint sur nous. » 

Mais ils sont là et ne donneraient 
leur place à personne, Du matin au 
soir, les acteurs, Françoise Spira, Gé- 
rard Lorin et Gilles Quéant, le musi- 


_ 


cien Barbaud, le mannequin Karin, se 
contentent d’attenidre que l’on ait be- 
soin d’eux. 


L’autocar vole 





Resnais leur a demandé de venir 
meubler son château des brouillards 
et ils ont accepté parce que « C'était 
Resnais ». Françoise Spira tourne avec 
une petite caméra le film du film. Flo- 
rence Malraux apprend à tenir les 
cahiers de script. Non vraiment, la 
passion du cinéma n’est pas un vain 
mot. 

Les « rushes >» sont développés à 
Paris. On ne les voit ici qu’une fois 
par semaine. Ce soir, justement. Je ne 
suis pas admise, mais le lendemain 
matin dans l’autocar, c’est un beau 
concert. 

« Le plus beau cinémascope du 
monde. >» « Un « metteur > comme 
a, il n’y en a pas deux. » « Quelle 
econ de modestie. >» « Tu as vu un 
peu ce travail de Vierny. » 

L'autocar vole, s’envole 
château. 

Resnais est déjà là, En train de 
filmér des plafonds. Un long travelling 
sur d’écœurantes « pâtisseries », des 
angelots bouffis et des nymphes re- 
bondies. Pourquoi ? Les éternels 
« pourquoi » du journaliste. 

« Pour placer du texte. Ce qu’il y 
a de plus important dans un film, 
c'est la bande sonore. Au cinéma, on 
peut fermer les yeux, mais pas les 
oreilles. Je ne suis là que pour mettre 
le texte en valeur. » 

Que Resñais, le plus fort et le plus 


jusqu’au 
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doué des - cinéastes, prononce .ces 
mots, voici encore de quoi surpendre, 

— En somme, vous tournez un dos 
cumentaire sur Alain Robbe-Grillet ? 

— Un peu cela. Sur sa'littérature 
tout au moins. Le cinéma peut s'adap- 
ter à tout. Je me refuse à définir un 
art par son passé, 

On doit tourner aujourd’hui « le 
théâtre ». 

Pour savoir combien il fallait de 
figurants, Resnais est allé compter les 
personnages peints sur le tableau de 
Guardi qui est à la Pinacothèque. 

Les figurants gelés sont assis, dis- 
posés sur des chaises de velours rouge. 
On leur distribue du bouillon. Del- 
phine Seyrig tremble dans ses mous- 
selines, le regard noyé. Une incursion 
1925 dans le romantisme allemand, 

« Je ne voulais pas tomber dans le 
piège de ce romantisme, insiste Res- 
nais. Plus le décor est lourd, plus je 
fige les personnages. Ce sont eux en 
fin de compte qui doivent l'em- 
porter, » 

— Alors pourquoi ce décor ? 

— C'est un ensemble. Le cinéma- 
scope, le baroque, le cinéma muet, 
pour moi, se correspondent. J'ai été 
assez influencé par André Breton, 
C'est-à-dire que je ne fais jamais rien 
sans me demander si cela lui aurait 
plu. » 5 

Du cinéma, Resnais veut faire Part 
le plus complet, Celui qui mêlerait 
idéalement la peinture, la musique, le 
théâtre et bien sûr... la littérature. 


MICHELE MANCEAUX. 





SALLE PLEYEL - Lundi 24 octobre à 20 h. 45, Mardi 25 à 21 heures 
SEMAINES MUSICALES DE PARIS 


ORCHESTRE SYMPHONIQUE NHK DE TOKYO 


Lundi 24 - GALA JOURNEE DES NATIONS UNIES 


Direction ; Paul KLECKI 
Solistes ; D. FISCHER DIESKAU et Maurizio POLLINI 
Mardi 25 - Dir. : 1. IWAKI » Soliste : H. NAKANMURA 
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” viennent donc automatiquement, 


Paris en parle. 


Boetticher, retrace l'ascension et la 
chute d’un célèbre gangster, Legs Dia- 
mond, Rien de bien imprévu dans 
cette carrière criminelle ; l’ambition, 
[roses le coRrEe, la qperaition 
. solitude du héros nous furent d 
@ Deux bons policiers dépeints à maintes reprises sous d'a 
tres noms, de « Scarface » à « Al Ca- 
pone », La té exceptionnelle du 
récit naît de sa rapidité, de sa nervo- 
sité, de la perfection fonctionnelle du 
gage. Une œuvre de ce type, déjà 
e fois contée, parvient à surpren- 
dre le spectateur à chaque instant, 
souvent par l'audace de ses ellipses. 


«La Chute d'un caïd » 


CINÉMA 
et « Meurtre sous contrat » 





«Le mirage de la vie » 


ee Entre le mélo et américains de série «B» 





9 _ . 
l'horreur au bain-marie. = XTRE «<L'Avventuras et «Ben- 





lan 

Hur », entre les voies contraires mil 

du cinéma-littérature et du cinéma- 
spectacle, d’autres chemins subsistent, 


E dire d’un film d’où on sort pes- 
tant et hoquetant, au milieu d’un 
ublic en larmes ? «Le Mirage de la 
Vies (1) est un film de Douglas Sirk 
dont j'avais aimé le cynisme dans 
« Pylones >» ou « Ecrit sur le vent ». 
Il se trouve que son dernier film est 
le plus beau mélange de niaiserie et 
d'émotion, de sottise et de sérieux 
que j'aie jamais vu. Et que ren- 
gainer les larmes que ce mélo 
m'a tirées me semble aussi ab- 
surde que les expliquer. 


En tout cas, voici l’histoire. 
Une jeune actrice ambitieuse vit 
avec sa fille, une fidèle gouver- 
nante noire et la fille de celle-ci 
dans la plus parfaite intelli- 
gence.. Un jour, l'actrice réus- 
sit : triomphe, applaudisse- 
ments, vison et Cadillac, le tout 
en technicolor, Les deux pe- 
tites filles élevées ensemble de- 















































et une jeune fille blanche et 
riche, et une jeune fille noire et 
pauvre. Cette dernière le sup- 
porte mal, d'autant plus qu’elle ne pré- 
sente physiquement aucune caracté- 
ristique de sa race. Elle veut être 
« blanche », elle ne veut pas être 
« différente >». Pour cela, elle renie 
son passé, sa race, elle ment à ses sou- 
pirants qui la rossent quand ils ap- 

rennent la vérité, et finit par aban- 
onner sa mère, seule preuve qu’elle 
est noire. Ce n’est qu’à la fin, quand 
sa mère meurt, qu’elle vient s’abattre 
sur son cerceuil au cours d’un de ces 
somptueux et spectaculaires enterre- 
ments de Harlem, séquence qui à elle 
seule vaudrait le déplacement. 


Un vrai crocodile 


Le sujet est là, il ne me semble pas 
être dans les hésitations de l'actrice 1: 
< Mon amant ou mon métier >», « Mon 
contrat en Italie ou les vacances de 
ma fille», sujet rebattu et traité ici 
si allégrement que Ça ressemble à une 
satire. Il ne me semble pas non plus 
être dans la psychologie de la fille de 
l'actrice, poupée exaspérante qui com- 
met de bonne foi toutes les stupidités, 
y compris de s’amouracher de l'amant 
de sa mère. Le problème, le côté vio- 
lent, culminant du film est dans la 
confrontation de deux extraordinaires 
actrices noires, la mère et la fille, du 
refus terrifié de l’une devant la vie 

ui l’attend, une vie « différente », et 
l'acceptation résignée de l’autre. Sur 
ce thème il y a deux ou trois scènes 
à arracher des larmes à un crocodile, 
ou alors je ne suis pas un vrai cro- 
codile. 


Douglas Sirk a donc fait là une 
œuvre curieuse. La niaiserie générale 
est atterrante. Mais les violences du 
vrai sujet sont d’une cruauté, je dirais 
même : d’une méchanceté, par mo- 
ments, incroyable, Je ne crois pas que 
ce soit un film extraordinaire, mais je 
ne crois pas non plus que ce soit 
simplement un bon mélo. C’est plutôt 
l'horreur au bain-marie, La mise en 
scène est parfaite comme d'habitude. 


FRANÇOISE SAGAN. 
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KAREN STEELE DANS « LA CHUTE D'UN Cap ». 
Une mécanique de haute précision. 


ui ont leur charme et leurs beautés, Le public sait ce qui doit se passer, 

eux films « B > américains en font Et il se passe ce qui doit se passer, 

cette semaine la démonstration. Maïs le réalisateur marche +. gran- 

; é des enjambées à travers son histoire 

€ La Chute dun caïd > (2), de Budd que nous sormes toujours en retard 
sur lui, et étonné par sa démarche, 


Par exemple, pour donner une leçon 
à Legs Diamond, son patron le fait 
arrêter. Diamond sort du commissa- 
riat, apprend l’histoire et sourit per- 


(2) Triomphe, 


(1) Floride, 














c fidement nous savons qu’il pense 

VA, THEATRE «82 à = ronge pe, cette von 
; va faire l’objet de la prochaine sé- 

À RENAISSANCE &, quence. Image suivante : ie lende- 


VÉRA KORÈNE main, Diamond achète un journal 


annonçant l’assassinat de son patron... 
Peut-être ressentirions-nous un senti- 
ment de frustration si les « scènes à 
faire » étaient ainsi toujours esqui- 
vées. Heureusement le film comporte 
des surprises inverses, qui nous frap- 
pent d’autant plus. iamond est 
arrêté sous une quintuple accusation 
d’assassinat, Plan suivant ; au milieu 
d’une réunion de gangsters, il surgit 
du monte-charge et règle ses comptes, 
Que s'est-il passé entre temps, com- 
ment a-t-il été libéré, nous ne le sau- 
rons jamais, Un univers irréel, oniri- 
ue, s'impose. à nous :-il a la perfec- 
tion, limitée, mais séduisante, des 
mécaniques de haute précision, Une 
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fois le mouvement déclenché on sent 
que rien ne peut l'arrêter, 


Des cauchemars 


Plus personnel que l'horlogerie de 
Budd etticher est < Meurtre sous 
contrat », d’Irving Lerner (3). 

Lerner, ancien cameraman de 
Flaherty, ancien moteur de Van Dyke, 
réalisateur d’intéressants courts mé- 
trages et de deux autres longs métra- 
ges de qualité (« Man Crazy », «€ City 
of fear»), a tourné «Meurtre sous 
contrat >» en une semaine avec un tout 
petit budget et sans vedettes. La pa- 
tiente minutie, le sang-froid tranquille 
et désabusé avec lesquels un tueur pro- 
fessionnel prépare l'exécution d’un 
contrat, tel est son sujet, admirable 
ment exploité. Avec ses vingt crimes, 
« La Chute d’un caïd » est un film sain, 
hygiénique, actif et vite oublié. Il n'y 
a pas un cadavre dans « Meurtre sous 
contrat >, mais le film donnera des 
cauchemars à plus d’un spectateur. 
Avec lui, triomphe ce cinéma fauché 
et inspiré auquel François Truffaut a 
voulu rendre hommage en tournant 
« Tirez sur le pianiste», ce cinéma 
passionné dont les secrètes vibrations 
anéantissent les conventions les mieux 
établies et renouvellent les genres les 
plus figés, 

PIERRE BILLARD. 





«x Un Français à Moscou » 


© J.-P. Mauclaire re- 
lance la guerre des pro- 
cédés pour triple écran. 





L° Musée du Kremlin, les pêcheurs 
de la mer Noire, Samarcande, le 
ballet d’Erivan, le cirque de Moscou, 
constituent les principales attractions 
de « Un Français; à Moscou », second 
programme dw Kinopanorama (ver- 
sion soviétique du Cinérama). Con- 
forme aux règles du genre, ce spec- 
tacle de tcurisme cinématographique 
ne nécessite pas de commentaire par- 
ticulier 1 le public qui s’y rend sait 
ce qu’il attend, et l'y trouve. 

L'aventure du Kinopanorama mérite, 
en revanché, qu'on s'arrête sur cette 
PURE dont J.-P. Mauclaire est le 
M. K.… Etudiant en médecine, J.-P. 
Mauclaire débute dans le spectacle en 
créant (en 1928) une salle d’avant- 
garde, le « Studio 28 >», qui ouvre ses 

ortes avec le «Napoléon» d’Abel 

ance (sur triple écran, déjà). Trente 
ans plus tard, J.-P. Mauclaire est déjà 
l’un des chevaliers de l’industrie du 
spectacle, 

Quand il prend connaissance du 
procédé au pavillon russe de l’Ex- 
position de Bruxelles, il rachète aux 
Soviétiques les installations de Bruxel- 


(3) Studio Bertrand À partir du 
octobre. æ 





6 M. Micuez DEBRÉ a écrit @ 


rectement à M. FOURRÉ CORME- 
RAY, président du Centre Natio- 


nal du Cinéma, pour lui deman- 
der que, malgré le manque de 
directives de M. ANDRÉ MALRAUX, 
tout soit mis en œuvre pour boy- 
cotter les signataires du mani- 
feste des 121. 

@ La Corram, société qui s’oc- 
p de la vente de films fran- 
çais en Amérique du Sud et qui 
st en partie subventionnée par 
Etat, s’est vu conseiller de ne 
pas se charger des films des si- 
gnataires du manifeste des 121, 
et ni de ceux de M. BEAUREGARD, 


producteur du «€ Petit Soldat ». 
© Herex Weicez, directrice du 


« Berliner Ensemble », d’autres 
directeurs de théâtres allemands 
et Joan LiTTLEWOOD, directrice 
du Workshop de Londres, ont 
adressé à M. André Malraux un 
télégramme pour protester con- 
tre € les récéntes mesures du 
ouverneméent de Gaulle déniant 
a liberté d’expression ». ; 
@ Epouarp Mozinaro a joué 
un court sketch dans le film 
« La Morte Saison des Amours ? 
de Pierre Kast, qui a tenu un 
etit rôle dans «€ La Mort de 
elle > réalisé par Edouard Mo- 


linaro, d’après un roman de 
| G, Simenon. 


L'EXPRESS, = 20: OCTOBRE 1960 
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les, achète une salle À Paris, la trans- 
forme et. monte en France le,preruier 
spectacle Kinopanorama, « Deux heu- 
res en 
quences les plus attrayantes des deux 
»rogrammes alors réalisés par les 
Éovrétiques, « Vaste est mon pays », 
de Karmen, et « Miroirs magiques », 
de Kristy. Le succès est considérable : 
54 semaines d'exploitation, 601.000 
spectateurs, 400 millions de recettes. 
L'étranger s’émeut et, tandis que le 
nombre des salles Kinopanorama reste 
stationnaire en U.R.S.S. (il en existe 
sept), il s’en crée neuf autres dans le 


monde. 
Quatre atouts 


Dans Ja guerre silencieuse du triple 
écran ainsi déclenchée (Cinérama 
contre Kinopanorama), J.-P. Mau- 
claire compte sur quatre atouts pour 
remporter la victoire. 

1) LA QUALITÉ TECHNIQUE. Le syn- 

chronis- 
me électrique entre les 3 projecteurs 
est déjà excellent, et le problème des 
franges (ou de la jonction des images 
entre les 3 écrans) devrait recevoir, à 
partir du prochain programme, une 
solution satisfaisante. 


2) LA QUALITÉ DES PROGRAMMES. 
J.-P, Mauclaire ne veut pas simple- 
ment exploiter des films réalisés en 
U.R.S.S. Il veut avoir voix au chapitre 
afin de s'assurer que les programmes 
correspondent au goût du public occi- 
dental, C’est ainsi que « Un Français 
à Moscou » comprend des extraits de 
programmes soviétiques et d’autres 
tournés spécialement à la demande 
de l’entreprise française, sous la su- 
pervision de Jean Dervaivre. Les pro- 
chains spectacles ont été prévus en 
accord avec, ou sur la suggestion de 
l’entreprise française, 

3) LA RAPIDITÉ DE ROTATION DES 


PROGRAMMES. Tandis que l'actuel spec- 
7 tacle. Cinérama « À la 
recherche du Paradis », est prévu 
pour 18 mois, le Kinopanorama pré- 
sentera son 3° programme à Pâques, 
le 4° en octobre, le 5° début 1962. 
4) LA DÉCENTRALISATION. L'installa- 
7 tion tech- 
nique soviétique, achetée à Bruxelles, 
a coûté 75 millions (plus 42 millions 
de frais de douane). Maïs la Société 
Philips (allemande) fabrique mainte- 
nont les appareils nécessaires pour 12 
millions (plus 6 millions de douane). 
Deux installations commenceront à 
fonctionner prochainement à Lyon et 
Marseille. Des équipéments mobiles 
circuleront dans d’autres grandes 
villes, tandis qu’une troisième installa- 
tion est prévue pour équiper un 
cirque ambulant, Aïnsi le cinéma sur 
triple écran cessera--il d’être un pri- 
vilège des Parisiens et retrouvera-t-il 
sa vocation première de grand diver- 
tissement forain. . 
P.B. 


EXPOSITIONS 





Les gravures de Goya 


@ Crûce à un jeune 
réfugié hongrois, l’œu- 
vre gravé et libérateur 
d’un Don Juan fastueux 














et suurd est exposé à 





Paris. 


«l ‘IMIT A TION de la nature est 

4 aussi difficile qu’elle est admi- 
rable, si elle est vraiment par- 
faite. Mais un artiste peut aussi, cela 
est certain, s'abstraire entièrement 
de la nature et décrire des formes où 
des mouvements qui existent seule- 
ment dans son imagination. » Né à 
Fuente de Todos, province d'Aragon, 
en 1746, et mort en exil à Bordeaux en 
1828, Francisco de Goya y Lucientes, 
Je Peintre qui prononcçait ces mots à 
l'aube du «stupide XIX° siècle », ou- 
Vrait du même coup le cycle aventu- 
reux de l’art moderne, 
, Contrairement aux innombrables 
légendes qui courent sur son compte, 
Îl ne fut, semble-t-il, qu'un « révolu- 
tionnaire malgré lui >. Mais avec une 
S1 naturelle audace qu’elle nous stu- 
péfie peut-être plus encore aujourd’hui 
qu'elle ne stupéfia ses contemporains. 
Les ce n'est pas un personnage 
res haut placé ou envoyé par un ami, 
i 1e {ravaille Pour personne » disait- 
mo Te la quarantaine passée, après 
: Jrossé pendant des années, à 

mode néoclassique du temps, -des 
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… Cette semaine 


« MANIÈRE DE VOLER », PAR GOYA. 





(Caillet.) 


« Des corps lumineux et des corps obscurs ». 


tableaux qu’il désavouait, il s’aperçut 
qu'il était Goya ou, plutôt, qu'il avait 
enfin les moyens d’être Goya. Pas seu- 
lement parce qu'il était devenu l’in- 
touchable et fortuné premier peintre 
de la €our. Pas seulement non plus 
pue que, malgré la surdité qui l’af- 

igeait, ses ambitions sociales et sen- 
timentales étaient comblées par une 
tumultueuse liaison avec la duchesse 
d’Albe, Parce que, surtout, Charles HI, 
en lui commandant un jour des copies 
de portraits de Velasquez, lui avait 
donné l'occasion d’entrer dans l’inti- 
mité créatrice d’un des plus grands 
génies de la peinture. C’est à ce 
contact et à celui de Rembrandt que 
Goya prit goût à la gloire. 

n parle beaucoup, depuis quelques 
semaines, d’une mystérieuse exposi- 
tion qui serait consacrée, cette année, 
à l’ensemble de son œuvre et que 
Paris abriterait comme Madrid abri- 
tera, cet hiver, un fabuleux rassem- 
blement de toiles de Velasquez. 

En attendant, c’est l’ensemble des 
gravures des « Caprices », des 
« Désastres de la guerre », de la 
« Tauromachie », et des « Songes », 
environ deux cents pièces, que le 
public parisien et — demain — celui 
des principales villes de province 
sont appelés à admirer (1). 


Un « gauleiter » 





A l'origine de cette manifestation, 
un jeune Hongrois qui, fuyant son 
pays, vint rejoindre, peu avant la der- 
nière guerre, des parents installés à 
Madrid. Il se passionna pour Goya et 
constata que ses gravures étaient 
tenues en peu d'estime. Après quinze 
ans de recherches, il parvint à les 
retrouver toutes, une à une, en pre- 
mier tirage. Aucun musée du monde 
ne les possède dans leur totalité. 
Quand ils veulent les exposer, c’est à 
Andrès Laszlo que leurs conservateurs 
doivent s'adresser, Et, depuis bientôt 
dix ans, cet homme court l’Europe, 
l'Afrique, l'Amérique et l'Asie. Entre 
temps, il a écrit « El Muchacho » (2), 
l'émouvante aventure d’un gosse espa- 
gnol, traduite en 38 langues et dont 
on a tiré le film que l’on sait. Il a 
aussi raconté l’irrésistible histoire de 
ce personnage véridique du monde 
madrilène dont la profession consis- 
tait à engrosser les jeunes femmes qui 
revendiquaient l'honneur de servir 
comme nourrices dans les « Grandes 
Familles (2). Sur quelque cimaise 
que ce romancier accroche sa collec- 
tion, il devient aussitôt évident que 
Goya, magicien des bleus et des gris 
en peinture, est aussi — avec Rem- 
brandt et, de nos jours, Jacques Villon 
— l’un des plus prestigieux graveurs 
de tous les temps. 

Car il ne suffit pas d’avoir vu ces 
« images >» en reproduction. Rien ne 
remplace la présence physique des 
gravures elles-mêmes, leur noir et 
blanc chaudement doré d’où surgit, 
trait à trait, l’âpre misogynie du don 
Juan sourd que fut Goya, son tragique 


(1) “Galerie Gaveau, -45, rue La 
Boétie. 
(2) Editions Gallimard. 









ébahissement devant la monstrueuse 
absurdité d’une guerre comparable à 
tant d’autres, son amour méticuleux 
et démesuré:pour les fastes tauroma- 
chiques et ses songes aussi que la 
mort, en le frôlant dix ans avant de 
l'enlever pour de bon, lui apprit à 
considérer comme un aspect non 
négligeable de la réalité. 

ravant les horreurs de la guerre 
que les Français menaient contre les 


(J.-P, Leloir.) 
Mies Davis. 
Plusieurs sourires. 


Espagnols en même Dr qu'il pei- 
gnaïit le portrait de Joseph Bonaparte, 
« gauleiter » français en Espagne (ce 
qui lui valut de finir ses jours en exil), 
Goya est le type même de ces hommes 
que leur génie destine — qu'ils en 
aient conscience ou non — à traduire 
les grandes aspirations libératrices, 








Galerie PIERRE HAUTOT 


Toutes les reproductions de peintures de Maîtres, sélectionnées 
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CATALOGUE SUR DEMANDE 


Cadeaux de fin d'année et cadeaux d'entreprise 


celles des peuples comme celles de 
l’artiste, si souvent, si naturellement 
confondues. 

A peu près illettré, il a pourtant 
écrit, l’année même de sa mort, à 
82 ans, ces. lignes que tout peintre 
devrait méditer : «Où trouvent-ils 
des lignes dans la nature ? Je n’y dis- 
tingue, quant à moi, que des corps 
lumineux et des corps obscurs ; des 
plans qui avancent et qui reculent ; 
des reliefs et des concavités. Mon 
œil ne perçoit jamais des lignes et 
des détails, Ces minuties ne distraient 
pas mon attention. Et mon pinceau 
ne doit pas voir plus ni mieux que 
moi. >» ” 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


JAZZ 


Miles Davis 


@ Un miracle, en pleine 


forme. 


ILES DAVIS nous est revenu, cette 

fois sans John Coltrane, 11 y a 
quelques mois, les spectateurs de 
l'Olympia avaient crié au scandale en 
sortant d’un concert où le saxophone 
véhément de Coltrane avait éclipsé la 
trompette verte de Miles Davis. Mardi 
dernier, ces mêmes spectateurs regret- 
taient que Coltrane ait préféré rester 
aux Etats-Unis. L’inconstance du pu- 
blic vaut tout autant pour Miles Davis. 
Beaucoup lui avaient reproché à son 
dernier concert une attitude mépri- 
sante vis-à-vis du public, sa manière 
de tourner le dos à la salle et de refu- 
ser les applaudissements, surtout Ja 
mauvaise volonté qu’il mettait à jouer 
et à donner de sa personne. Mardi, ces 
juges sévères applaudirent Miles dès 
la dernière note du premier morceau 
— « Walkin’ » — et ne cessèrent plus 
ensuite de l’acclamer. 

Il est vrai que Miles Davis, en 
grande forme, a consenti cette fois à 
rester sur scène, à regarder la salle 
en jouant et même, miracle ! à sou- 
rire à plusieurs reprises. Cela suffisait 
pour lui valoir l’adhésion enthousiaste 
des deux mille personnes entassées 
dans la salle de l'Olympia, à l’acous- 
tique toujours aussi déplorable. 

Miles Davis n’a pas abandonné la 
manière de jouer qu’on lui connaissait 


——— 
















7, r. du Bac 
LIT. 26 - 41 
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Paris en parle. 














——— 


au début de l’année : un enchaîne- 
ment voulu de notes « sales >», des 
sonorités heurtées, à la limite du faux, 
mais il fut moins rocailleux, cepen- 
dant, et nous avons trouvé un trom- 
ettiste au summum peut-être de sa 
orce et de sa puissance sonore, qui 
n’hésitait pas à broder dans l’aigu, 
voire le suraigu, comme les spécia- 
listes du genre, Cat Anderson et Roy 
Eldridge. Ces passages brusques d’un 
jeu en demi-ton aux notes éclatantes 
de l’aigu marquèrent une magnifique 
interprétation de « Flamenco Sket- 
ches », l’un des grands moments du 
concert. Mais le programme entier 
mériterait d’être cité dans le détail 
tant Miles Davis fut étincelant dans 
des climats d’ailleurs très différents : 
la ballade d’ « Autumn leaves », l’at- 
mosphère plus abstraite de « One 
Bass Hit », le blues final au cours 
duquel Miles improvisa pendant de 
longues minutes avec un swing 
superbe. : 



































Décisif 





C'est Sonny Stitt qui a pris main- 
tenant la place de John Coltrane dans 
la formation. Saxophoniste alto très 
marqué par le style de Parker, saxo- 
es ténor plein de verve, Sonny 

titt n’a pas les prétentions révolu- 
tionnaires de John Coltrane. Mais 
l'efficacité discrète de son jeu et ses 
ee de finesse lui ont permis de 

onner à Miles une réplique de valeur. 

Son interprétation personnelle de 
« Star Dust », pleine de lyrisme et 
d'émotion, recueillit même un triom- 
phe. La remarquable section ryth- 
mique du quintette de Miles — 
Wynton Kelly au piano, Paul Cham- 
bers à la basse et Jimmy Cobb à la 
batterie — fut un élément décisif dans 
la réussite de ce concert. 

Miles Davis est plus que jamais le 
trompettiste moderne numéro un : les 
Parisiens en sont maintenant bien 
convaincus. 


DANIEL FILIPACCHL 


MUSIQUE 


L'orchestre d'Israël 












































@ La même passion que 
pour fertiliser le désert. 












AMAIS « Le Tricorne >» de Manuel] 

de Falla ou « L’Oiseau de Feu » 
de Stravinsky n'ont bénéficié d’une 
interprétation aussi éclatante que lors 
des deux concerts que vient de don- 
ner à la salle Pleyel l'Orchestre Phil- 
harmonique d’Israël, Ce succès est dû 
à la réunion insolite d’éléments de 
nature bien différente. 

D'abord, un admirable orchestre, 
qui est à l’exacte image de l'Etat 
même d'Israël ; en effet, la liste de 
ses membres suffit à nous apprendre 
que les musiciens «re le composent 
ont vu le jour en Pologne ou en Hon- 

ie, en Allemagne ou en Russie. Et 

unité foncière qui préside aux des- 
tinées de l'Etat d'Israël se retrouve 
dans cet orchestre, ainsi que ce cou- 
rage pur et pour ainsi dire lyrique 
qui fait la force des « kibboutz ». Les 
musiciens mettent autant de passion à 
jouer que leurs camarades agriculteurs 
à fertiliser le désert ; ici et là, c’est 
la même foi, la même ardeur ; et le 
large mouvement de tous ces archets 
sur les cordes est avant tout plein de 
confiance et d'espoir. 

Aller chercher, pour diriger lor- 
chestre de l’un des plus jeunes Etats 
du monde, un chef issu d’un des pays 
les plus gavés de civilisation qui 
soient, était, au départ, étrange, Or, si 
Carlo-Maria Giulini est Italien, il l’est 
avant tout au sens méditerranéen du 
terme, ce qui l'installe dès l’abord de 
plain-pied avec ses musiciens, Et le 
scepticisme du grand seigneur se mêle 
en lui à suffisamment de fantaisie pour 
pouvoir équilibrer ce qu'il peut y 
avoir de trop rigoureux, de trop in- 
transigeant chez ces Israéliens qui en 
sont encore au stade d’un: sorte de 
scoutisme révolutionnaire. Son tem- 
pérament d’acteur humanise, en quel- 
que sorte, la passion fanatique qui 
anime ses musiciens. Sa maîtrise sait 
ordonner les fougüeux éclats qu’elle a 
déchaînés ; et son élégance toute ro- 
maine vient marquer, du sceau d’une 
indiscutable distinction, des exécu- 
tions où la foi biblique et une « furia » 
souriante se marient dans la plus heu- 
reuse des unions. 


CAMILLE RAMEAU. 
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Pénible altercation 


Un ancien haut fonctionnaire de la 
Santé Publique, M. Gaspard Adrat, 
était descendu avec sa femme dans un 
hôtel de Carcassonne lorsque les voi- 
sins perçurent tout à coup, au milieu 
de la nuit, les échos d'une vive ailter- 
cation qui venait d’éclater entre les 
deux époux Mme Adrat reprochaîit à 
son mari, en termes véhéments, de 
l'avoir réveillée en sursaut en allu- 
mant brutalement le plafonnier au lieu 
de faire appel à la douce lumière d'un 
boîtier Wonder, La pile Wonder ne 
s'use que si l'on s'en sert. 


L'ETOILE 6 
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@ La gestapo joue et 
gagne 
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Nombreux articles 
100 documents noir et couleurs 


En vente partout 1,50 NF 
* L'abonnement d’un an 15 NF 
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Travaux de Peintures 61, rue de Vaugirard - PARIS-6 


Dépoussiérage 
Miss où état - Entretien 


Vitres - Tapis - Parquet 
RABOTAGE - ENCAUSTIQUABE 
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À ceux qui en feront la demande 

un numéro spécimen récent sera 

adressé gratuitement contre un 
timbre. 
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Pas besom 


du 
ramoneur 


puisque, pour ramoner vous-même, en 
5 minutes, sans salir votre maison, il 
suffit de poser sur le charbon roüge 
un paquet de DIABLOTIN, qui dissout 
chimiquement la suie, éteint les feux 
de chéminée. Un it ROLLET. 
Drogueries, quincailleries, grands ma- 
gasins. 





CECI NE SE TROUVE 
DANS AUCUN LIVRE : 


METHODE D'HARMONIE 
CONJUGALE 
ET FAMILIALE 


par Paul CHANSON, psycho-sexologue 


@ Harmonie physique 
@ Régulation des naissances 
@ Initiation des enfants 


Une solution à chacun de vos problè- 
mes personnels est proposée dans une 
documentation très complète, Envoi 
gratuit de cette documentation, sous 
pli rigoureusement discret, sur sim- 
ple demande à : 
M. Paul CHANSON (Service 235) 
25, rue d’ - PARISS" 

(Joindre 4 timb. à 0,25 pour frais d'envoi) 





















les peaux les plus pen 
hAImonisées 
à votre ligne personnelle 


— et la collection-choc 
ägneau-velours 


1 AVENUE VICTOR HUGO PARIS 16 


ATTITITIIT 


TN: 


7 






fl 


——— eq res 


ILE 


ipucines Paris 





BIÈMIES 
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papier blanc ou papier maïs 
sans filtre, l'étui 1,30 NF 
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Prêt à porter 
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Imperméables coton d'Egypte … 
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chauffez-vous donc 
au GAZ 


Soit par CHAUFFAGE CENTRAL 


+ à circulation d'eau chaude, 


à partir d'une chaudière à gaz 


- ou bien à air chaud 
à partir d’un générateur. 


Soit par TEURS 
DÉPENDANTS. 
C'est la solution idéale pour 
Chauffer des pièces isolées, 


de façon intermittente et rapide. 
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Renseignez-vous auprés 
des Services du Gaz de France 
et des Vendeurs ou Installateurs 
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RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE E- 


nr, et vous sauterez du lit 


ss foi “A £ 

dé le foie verse chaque Jour da NŸ de 

'intestn Si cette bile arrive mal, vos 
èrent pas, ils se putréfient. Des 

res vous êtes constipé, Votre orga- 


nisme $'empoisonne et vous êtes amer, abattu. 


Vous voyez tout en noir | 

Les PETITES PILULES CARTERS pout le 
FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb. Végétales, 
douces, étorinantes pour faire couler la bile. Exigez 
les Petites Pilules Cartes pour le Foie. Toutes 
Pharmacies : 1,05 NF.: V.30 P. 1493. 
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33, avenue de Clichy LAB. 35-95 


Il n'est pas trop tôt pour 
penser à vos vacances de 
heige. L'ASSOCIATION 
DE TOURISME VOIR et 
CONNAITRE tient ses pro- 
grammes à .votre disposi- 
tion. Séjours forfaitaires 
dans les plus grandes sta- 
tions de France, d'Autriche, 
d'Italie ou de Suisse, 
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désire recevoir sans engagement, les brochures 
hiver 60-61 de ÉEEEe de Tourisme 
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Personnelle, actuelle, la nouvelle 
monture Nylor Arc 

souligne l'autorité d'un regard 
y la distinction d'un visage... 
Sobre et élégante 

elle est montée Nylor : 

le fit Nylon invisible 

qui maintient les verres 
leur assure souplesse 












Les lunettes 
Nylor Aro 
l'une des multiples 
productions de la 
societé des lunetiers 
sont en vente 

chez les opticiens 
spécialistes 


Œ: vos yeux sont en cause 
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LE BLOC-NOTES"1 


Ici, chaque sémaine, François 


16 OCTOBRE 


L brouillard qui, ce 


matin, ensevelit les vignes dépouillées de 
leurs dernières grappes, me sépare visible- 
ment du monde. Le feu claque, et je suis 
dans la paix. Une semaine encore, celle de 
mon anniversaire, s’efface. Il n'existe pas de 
palier où s'asseoir, où reprendre souffle. 
« Marche ! Marche ! » Ce n’est pas une voix 
implacable qui me le crie. Ce lourd amas 
d’années, qu’il est léger à mes épaules ! Cette 
croix (Michelet appelait la vieillesse un 
affreux supplice), cette croix, qui donc la 
porte à ma place ? 

Telle est la pente de raes pensées en ce 
matin de brouillard. Elle m’entraînerait 
loin de l’histoire du monde si je m’y aban- 
donnais. Mais c'est cette Histoire et not la 
mienne que je dois commenter ici — cette 
Histoire dont je ne verrai pas le prochain 
chapitre et qui s’est incarnée hier soir sur 
mon petit écran : les deux candidats amé- 
ricains, Nixon et Kennedy, y ont paru tour 
à tour ; l’un ou l’autre tiendra les com- 
mandes du convoi dans lequel nous sommes 
embarqués ; visages terrifiants à force d’être 
ordinaires. L'humanité est pareille à. une 
femme atteinte d’un cancer, et elle verrait 
surgir pour l'opérer deux médecins de 
village qui se disputeraient à son chevet, 
qui ne seraient chirurgiens que par occasion 
et qui n'auraient même pas l’air très intel- 


ligents. 

5 ne faut pas prendre 
cette image à la lettre. Je ne doute pas des 
capacités des deux honorables candidats. 
Simplement, ils ne me paraissent pas à 
l'échelle. Les bonnes gens vont trouver que 
je passe les limites permises du gaullisme... 
Eh bien ! oui : je regrette que nous ne puis- 
sions prêter de Gaulle aux Américaïins. Cela 
permettrait en France à notre personnel 
politique de se dégourdir les jambes. Certes, 
nous retournerions au gâchis, mais Kroucht- 
chev trouverait enfin un interlocuteur. Ces 
deux hommes auraient vite fait de s'entendre 
si chacun parlait au nom d’une moitié du 


monde. 
Ex ne serait pas la 


peine d’avoir atteint l’âge que j'ai pour me 
retenir de crier ce que beaucoup pensent 
tout bas. A l’O.N.U., ce qui rendait Kroucht- 
chev redoutable, ce n’était ni ses mauvaises 
manières, ni son manque de tact, ni ses 
injures rythmées à coups de poing ou même 
de savate — non : le terrible était que sur un 
point essentiel il avait raison, et que par 
l’entêtement des Etats-Unis, prisonniers 
d’une politique aberrante à l'égard de la 
Chine, le monde entier se trouve entraîné 
à une guerre dont le vrai nom est destruc- 


Nous nous prenons la tête à deux mains : 


61 - 40 


hé quoi ! e 
portera un 1 
mer qu’elle est 


étant démunie de tout, et que l’anéantisse- 
ment de millions d'hommes soulagerait 
plutôt ? Cette nation la plus nombreuse et 
la plus belliqueuse de la planète, héritière 
de la plus ancienne civilisation et de la plus 
raffinée, se trouve être la seule que les autres 
écartent de leur société, et qu’elles s’appli- 
quent à rendre systématiqr:ixent furieuse. 
Car, à l'égard de la Chine, c’est ajouter la 
dérision au mépris que de feindre de croire 
qu'il existe une vraie Chine à Formose, que 
la vraie Chine, ce n’est pas ce géant qui 
balance déjà dans sa main une bombe ato- 
mique. Non, Ia vraie Chine, selon l'O.N.U. 
tient dans les débris d’une armée émigrée, 
rassemblée autour d’un général vaincu. 


C OMMENT le monde 


entier ne le crie-t-il pas ? La menace ato- 
mique est telle qu’elle devrait suffire à fonder 
la paix ; nul n'en est plus persuadé que 
Krouchtchev, car il observe de plus près que 
les autres peuples, le dragon chinois : il 
respire les vapeurs exhalées de ses naseaux, 
Le Soviétique, tout gros qu'il est, voit 
s’allonger sur lui l'ombre énorme, et il consi- 
dère avec Stupeur cette Europe désarmée et 
cette Amérique butée qui, au lieu d’appeler 
le dragon gentiment : « Petit ! petit ! » et 
de lui passer en douce une faveur autour du 
cou, pousse le mépris jusqu’à lui refuser 
l'existence. 

Oui, quel homme raisonnable ne m’accor- 
dera que l’exclusion de la Chine humiliée, 
offénsée, et formidablement dopée par le 
marxisme, constitue un crime contre l’huma- 
nité tout entière ? Krouchtchev aurait eu 
beau jeu à le montrer s’il ne lui avait été 
interdit de recourir au véritable argument 
qui est celui de la peur — la peur la plus 
justifiée que l'humanité ait jamais été en 
droit de ressentir. Et si jamais vous l’acculiez 
à cette solution de désespoir : créer autour 
de la Chine et de la Russie une seconde 
‘O.N.U., la guerre atomique aurait gagné, 


H {ER soir, j'interro- 


geais donc sur mon petit écran les deux 
figures de notre destin : pour Nixon, nous 
savons qui il est. Nous le respectons. Nous 
connaissons ses mérites et ses limites. Il a 
la face martelée d’un boxeur de profession, 
plus souvent battu qu’à son tour — la tête 
aussi d’un homme qui ne changera pas 
d’idée ni de méthode. Quant à l’autre, dont 
j'ai entendu célébrer le charme, je ne doute 
pas qu'il en ait beaucoup dans la vie. Maïs 
à l’écran, oserai-je avouer que sa figure est 
de celles qui ne reflètent rien ? Anatole 
France disait d’un visage comme celui-là, 
que le monde vient s’y anéantir. 

J'entends bien qu’il faut se garder, surtout 
en politique, de juger les gens sur leur figure. 
Truman ne payait pas de mine : il fut pour- 


France et Atrique du Nord : 


Italie : 


FE, surtout je songe que 
ce Kennedy et que ce Nixon sauraient bien 
me retourner mon compliment, si peu malins 
qu'ils paraissent. « La Chine est peut-être 
une poutre dans notre œil, me diraient-ils, 
mais l’Algérie dans le vôtre n’est pas une 
paille. IL est trop vrai que nous nous 
obstinons à jouer en Chine le mauvais 
cheval ; du moins n’avons-nous pas réussi ce 
coup double de l’armée française qui, après 
s'être mise à l’école de Mao Tsé-toung, finira, 
un de ces quatre matins, par en découdre 
avec les Chinois, non en Chine, mais en 
Tunisie, et mettra le feu au monde pour faire 
cuire votre œuf à la coque. » 

Que répondrais-je à ces deux messieurs, 
s'ils me servaient ce plat ? Je relis ce que 
Jules Roy confie, aujourd’hui même, à un 
journaliste de « Sud-Ouest-Dimanche » : 
« Cette guerre, c'est l'Armée qui la fait, et 
c’est elle qui l’impose et qui la dirige. La 
guerre s’arrêterait si l'Armée le re et 
dans des conditions honorables.. » C’est vrai 
ou c’est faux : qu'on nous le dise enfin. Si les 
chefs militaires dominent l'Etat, ne vaudrait- 
il pas mieux en corivenir à Ia face de Ia 
nation ? 

Des écharpes de broufllard traînent sur les 
vignes. Ah ! j'aurais été mieux inspiré de 
men tenir au brouillard et, comme me 


disaient mes enfants autrefois, de faire mon 


F. M. 
(Copyright « L'Express ».) 


article sur les petits oiseaux. 


L'EXPRESS 
DIRECTION, 
Jean-Jacques Servan-Schreïber 
REDACTION 
Rédacteur en Chef : Philippe Grumbach 


Dir. de « Mme Express » : Christiane Collange 
SL Champs-Élysées. Paris (8). Tél: ELY. 88-61 


ADMINISTRATION 
Secrétaire général: Jacques Huteau 
Dir. de la Publicité : Marie-Claire de Fleurieu 
29. rue de Marignan..-Paris (8°). Tél. : BAL 69-20 
(angle nps-Elysées) 
Les jôurs lériés : ELY. 03-02 
VENTE AU NUMÉRO + | 


125 NF. 
Suisse : 1 fr. 90; 
Belgique et Luxembourg : 18 francs. 
250 Lires. 


LE CONTREPOI 


à la Fatigue 


La fatigue résulte souvent d'une :.ccumulation de 
toxines dans les tissus. Pour vous défatiguer, 
désintoxiquez-vous, buvez Contrex ! L'eau miné- 
rale de Contrexéville stimule votre foie et vos 
reins dans leur fonction naturelle de désintoxica- 
tion. Boire Contrexéville, c'est boire utile. 

Au café, buvez un quart CONTREX. 
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